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DE LA SOCIÉTÉ 


DE L'HISTOIRE DE PARIS 
ET DE L’ILE-DE-FRANCE 


I 
COMPTE-RENDU DES SÉANCES 


SÉANCES DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 


Tenues à l’École des chartes. 


Séance du 18 janvier 1927. 


Président de M. PERRAULT-DABoT. 


Étaient présents : MM. Auvray, Barroux, Batiffol, Chatelain, 
Dumolin, Dupont-Ferrier, Jarry, Hartmann, Herlaut, Lefèvre- 
Pontalis, Lemoine, André Martin, Henry Martin, G. Prinet, F. Rous- 
seau, Vauthier. 

Assistaient à la séance : MM. Asquin, Boucher, Courtois, Cou- 
telier, Deslandres, Gueulette, Père de la Brière, Olivier Martin, 
Pages, Vigoureux. 

Sont admis sur les présentations requises : 

M. DeLACOURCELLE, 74, rue des Sèvres. 

M. Paul Pecrier, 80, rue de Prony. 

M. René BLocu, 27, boulevard Beauséjour. 

M. RÉGNIER, 17, boulevard Victor. 

M. William Sosa, 96, avenue Victor Hugo. 

M. Armand Dior, 7, cité d'Hauteville. 

Communications de M. Mirot sur la Colonie Lucquoise établie à 
Paris aux XIVeet XVe siècles! et de M. Gabriel Vauthier sur la 
Grande boucherie de Paris sous l’ancien régime. 


1. L'ouvrage de M. Mirot paraitra prochainement à la librairie Champion. 


0 


Séance du 15 février 1927. 
Présidence de M. PerrauLr-DABor. 


Étaient présents : MM. Barroux, Bémont, Couderc, Dumolin, 
Dupont-Ferrier, Jarry, Lefèvre-Pontalis, Le Grand, Lemoine, A. Mar- 
tin, Mirot, F. Rousseau. 

Excusé : M. G. Prinet. 

Assistaient à la séance : Marquis de Beauchesne, MM. Courtois, 
Coutelier, Deroy, Deslandres, Gueulette, commandant Hanoteau, 
abbé Lenoble, Olivier Martin, Vigoureux. 


Sont admis sur les présentations requises : 


Mile SCHWÈRER, 179, boulevard Haussmann. 
M. Henry BRiÈèRe, 5, rue Joseph-Bara. 


Communications du commandant Jean Hanoteau sur le Chateau 
de la Chaussée, près de Bougival, que la reine Hortense hérita de 
sa mère, l’impératrice Joséphine!, et de M. Paul Jarry sur l'Ancien 
hôtel Cordier de Launay, rue Cambon. | 


Séance da 15 mars 1927. 


Présidence de M. PERRAULT-DABOT. 


Étaient présents : MM. Auvray, Barroux, Blanchet, Dumolin, 
Dupont-Ferrier, Herlaut, Jarry, Lemoine, André Martin, Mirot, 
G. Prinet, F. Rousseau, Vidier. 

Excusés : MM. Hartmann, Henry Martin et Coutelier. 

Assistaient à la séance : MM. Bessières, Courtois, Deslandres, 
André Didot, Gueulette, de Mallevoüe, Ojardias; Mlle Schwérer, 
Vigoureux. 


Sont admis sur les présentations requises : 
M. TUBERT, capitaine de gendarmerie à Sceaux. 
M. Jean Goprrroy, architecte, 8 bis, rue Campagne-Première. 


Communications de M. Léon Mirot sur l'Hôtel de Dine Raponde, 
rue de la Vieille-Monnaie, et de M. Maurice Dumolin sur {a Maison 
natale de Richelieu, à l'emplacement des nos 2 bis et 4 actuels de la 
rue du Bouloi. 


1. Notre collègue le commandant Hanoteau vient de publier avec des 
notes fort érudites les Mémoires de la reine Hortense (3 vol. Plon). 
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Séance du 26 avril 1927. 


Présidence de M. PERRAULT-DABoT. 


Étaient présents : MM. Barroux, Blanchet, Coyecque, Dupont- 
Ferrier, Hartmann, Jarry, de Laborde, Lefèvre-Pontalis, Lemoine, 
André Martin, Mirot, F. Rousseau, Vidier. 

Excusé : M. Dumolin. 

Assistaient à la séance : MM. Courtois, Coutelier, Gueulette, 
Pages, Tubert et Vigoureux; Mlle Schwérer. 

Le président lit le projet de traité de la Société avec la librairie 
Champion. Plusieurs observations échangées donnent lieu à la mo- 
dification de quelques articles. 

M. Dupont-Ferrier donne lecture de sa communication sur le 
Collège Égalité pendant la Terreur, dont le directeur était Jean- 
François Champagne. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 


Tenue à l'École des Chartes le 10 mai 1927. 


Présidence de M. PEeRRAULT-DAB0oT. 


Étaient présents : MM. l’abbé Aubert, Auvray, Barroux, Bémont, 
de Boislisie, Couderc, Courtois, Deroy, Deslandres, Dumolin, Du- 
pont-Ferrier, Fosseyeux, Jean Hanoteau, Hartmann, Jarry, Père de 
La Brière, Lefèvre-Pontalis, Le Grand, Lemoine, André et Henry 
Martin, Olivier Martin, Mirot, Pagès, Prinet, de Rochegude, 
F. Rousseau, Tubert, Viard, Vidier, Vigoureux. 

Excusés : MM. Blanchet et Herlaut. 


Le président fait l'éloge nécrologique du duc de Loubat, de 
MM. Boulay de la Meurthe, Henry Cochin et Mareuse. Il termine 
par l'historique d’une enclave parisienne en Bourgogne, à Saint- 
Germain-Source-Loire, où l'on trouve une grotte dont il fait passer 
les plans et les photographies. 

M. André Martin, trésorier, expose l’etat des finances, faisant 
observer que, par suite du nouveau traite avec la librairie Champion, 
les différents frais payés à cet éditeur ne viendront plus grever notre 


budget. 
Recettes : 


Solde à ta dernière assemblée générale . . . . . . . 3,867 fr. 19 
Cotisations . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3,025 »» 


Versements: 2 4 2,606 2 der dé 8 D 40% 4.5 500  »» 
Ventes. . . . ee. +  « + . + + 2,330 »» 
Subvention ministérielle . . . . . . . . . . . . . 400 > 
Intérêts. 4:15 né En Dos ie EE ste ns 798 15 


Total . . . . 10,920 fr. 34 


Dépenses : 

ÉMPEIMIRSS à ee en Sous ie Gras Du Mr Dites 153 fr. »» 
Factures Daupeley . . . . . . . . . . . . . . . Sa 4 
Frais du secrétariat. . . . . . . . . . . . . . . 250 »» 
École des chartes. . . . . . . . . . . . . . . . 70 » 
HLMDrE Sn AE NDS M DEN cn a 2 168  »» 
Frais de comptes. . .  . . . . . . . . . . . . 22 05 
LOyéF Magasins 2555 1e Gé à à Du à à à Lun te à 822 Om» 
ASSUTANCR 2 4h ne Us que 4 4 rte de à À 150 
Indemnité Champion et commission - . . . . . . . 203 79 
Camionnage 3 5 &ù ko à. à LS Le de à Ju 250 

Total . . . . 7,855 fr. 25 
En caisse. . . . . . . . . é: js ous ve. e à. 3005 fr:-09 


La question de l’enregistrement du traité avec M. Champion est 
mise ensuite en délibération. L'assemblée se rallie à l’échange pur 
et simple de lettres où les différentes clauses seront énumérées. 


Les membres du Conseil sortant à cet exercice sont réélus. 
MM. Deslandres, Meurgey et Viard sont nommés à l’unanimité en 
remplacement des membres décédés ou démissionnaires. 

L'assemblée vote ensuite la proposition de M. Vidier, d'élever la 
cotisation annuelle à 30 francs et le rachat à 300 francs, afin de parer 
aux frais toujours plus élevés d'impression. Elle approuve, d'autre 
part, la création d’une carte personnelle qui tiendra lieu de quittance. 


M. Vigoureux fait une communication sur le premier mausolée de 
Vauban aux Invalides. 


Séance du 21 juin 1927. 


_Étaient présents : MM. Auvray, Deslandres, Dupont-Ferrier, 
Jarry, Lemoine, Henry et André Martin, Mirot, Perrault-Dabot, 
Prinet, Rousseau, Vidier. 

Excusés : MM. Blanchet, Dumolin, Lefèvre-Pontalis, pasteur 
Pannier. . 

Assistaient à la séance : MM. Coutelier, Gueulette, Ojardias, capi- 
taine Tubert. 
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Le président annonce le décès de notre collègue M. Fagniez, 


membre de l’Académie des sciences morales et de notre comité de 
publication. 


Jl félicite ceux des membres de notre société, récents lauréats de 
l’Académie française : MM. François Boucher, Dumolin, de Roche- 
gude et François Rousseau. 


I confirme que la nouvelle convention avec l’éditeur Champion a 
été signée. 


Il est ensuite procédé par le Conseil à l'élection des membres du 
bureau. 

Sont élus à l’unanimité : 

Président : M. Dupont-Ferrier. 

Vice-president : M. François Rousseau. 
Secretaire : M. Paul Jarry. 
Secrétaire-adjoint : M. Henri Lemoine. 
Trésorier : M. André Martin. 


Les membres sortants du comité des fonds sont réélus : MM. Cou- 
derc, Le Grand, Stein. Est élu, M. Maurice Dumolin, en remplace- 
ment du comte Boulay de la Meurthe, décédé. 


Sont réélus, également, au comité de publication : MM. Auvray, 
Coyecque, Mirot, Henry Martin, Omont, Vidier. Élu : M. Perrault- 
Dabot, en remplacement de M. Fagniez, décédé. 


Apres avoir remercié ses collègues de leur assistance pendant 
l'exercice écoulé, M. Perrault-Dabot cède le fauteuil au nouveau 
president, M. Dupont-Ferrier, qui exprime sa gratitude en quelques 
mots. 


La parole est donnée à M. Henri Lemoine pour sa communication 
sur les Quais et ports de l'ancien Paris, puis au capitaine Tubert 
pour la lecture de son étude sur les Trois nombres!, compagnies 
d’arbalétriers, d’'archers et d’arquebusiers chargées de maintenir 
l’ordre et de rehausser, par leur présence, l’éclat des cérémonies 
officielles. 


1. Le travail du capitaine Tubert, première thèse de l’École des hautes 
études sur un sujet parisien, vient de paraitre en volume aux Presses uni- 
versitaires sous le titre : Archers du Vieux Paris. Cet ouvrage, admirable- 
ment documenté, fait le plus grand honneur à notre collègue. 


Séance du 15 novembre 1927. 


Présidence de M. DuPoNT-FERRIER. 


Étaient présents : MM. Auvray, Barroux, Batiflol, Bessières, 
Courtois, Dumolin, Dupont-Ferrier, Herlaut, Jarry, Lemoine, 
André Martin, Meurgey, Mirot, Prinet. 

Excusés : MM. Letèvre-Pontalis, Perrault-Dabot, Vidier. 

Assistaient à la séance : MM. André Barroux, Coutelier, Didot, 
Ojardias, Tubert, Vigoureux. 


Le président, en quelques paroles pleines d'émotion, rend hom- 
mage à ceux de nos collègues décédés depuis notre dernière réunion. 
La liste en est longue, hélas! et la Société a été vivement éprouvée: 
MM. Henry Martin, qui fut deux fois président, René Poupardin, 
François Delaborde, Gustave Servois, Lucien Lambeau et notre 
vice-président François Rousseau. Il salue leur mémoire, rappelle 
leurs principaux travaux, et assure leur famille de notre bien dou- 
loureuse et tres vive sympathie. 

Sont admis sur les présentations requises : 

M. Jean Marron, archiviste aux Archives nationales, 11, rue 
Cassette. 

M. René HÉRON pe VILLEFOSSE, 11, rue Washington. 

M. Charles FLORANGE, villa Adrienne, 19, avenue d'Orléans. 

M. le colonel BERTIN, 36, rue du Peintre Lebrun. 

M. le lieutenant-colonel LE GRAND, 90, boulevard Pereire. 

M. Paul Levy, 32, rue de Lévis. 

Cleveland public Library, U. S. A., à la librairie Terquem. 

M. Henry RoGirr, 3, rue Georges Berger. 


Le président propose de faire, dans la presse, un appel en faveur 
de la sociéte. Des articles seront demandés, à cet effet, aux princi- 
paux quotidiens, et le président reçoit pleins pouvoirs pour toute 
démarche dans ce sens. 


Diverses solutions sont ensuite envisagées pour redonner à la 
société un renouveau d'activité M. Dumolin estime qu’un des 
obstacles au développement de notre société réside dans l’obligation 
d'en renouveler chaque année le président. Il demande donc que 
l’article rer du reglement intérieur soit modifié comme suit : « Le 
bureau de la Société est toujours rééligible. » Le renvoi de cette 
proposition à une assemblée générale, qui seule a qualité pour en 
connaître, est voté par treize voix contre une. Cette assemblée aura 
lieu en décembre. 


M. Paul Jarry donne lecture de sa communication sur le Château 
de Coubertin. 


Séance du 18 décembre 1927. 


Présidence de M. DUPONT-FERRIER. 


Étaient présents : MM. Auvray, Barroux, Couderc, Coyecque, 
Deslandres, Dumolin, Dupont-Ferrier, lieutenant-colonel Herlaut, 
Jarry, Lefevre-Pontalis, Lemoine, André Martin, Meurgey, Mirot, 
Perrault-Dabot, Prinet, Viard. 


Sont admis sur les présentations requises : 

M. Le Ga, 18, rue de Tilsitt. 

Mme Mary Morin MoëLier, artiste-peintre, 129, avenue de Wa- 
gram. 

Mme Anita JARLIER, 28, avenue Victor-Hugo, La Demie-Lune 
(Rhône). 

M. Lucien ALLIENNE, ingénieur-conseil, 6, rue Papillon. 

M. Gaston CRE e 94, avenue d’Iéna. 

M. Serguer WiLczxowski DES ÎIELITA, directeur de la Maison Russe 
à Sainte-Geneviève-des-Bois, par Saint-Michel-sur-Orge (S.-et-O.). 

M. G. Drouei, 17, rue Dupré, Asnières (Seine). 

M. Joseph DROULERS, 11 bis, rue Faraday. 

M. André NEUBURGER, 6, rue Pierre Legrand. 

M. le docteur ForGuE, professeur de clinique chirurgicale à l’uni- 
versité de Montpellier (Hérault). 

M. Gaston BoLLacx, 6, avenue Mac Mahon. 

M. À. Lanrz, ingénieur, 139, rue Lafayette. 

Mlie Marie-Louise BERCHER, agrégée de l’Université, 8, rue Lyautey. 

M. Marcel Monbon, 67, rue Pelleport, à Bordeaux. 

M. Robert Dumas, professeur au Lycee Saint-Louis, 41, rue Va- 
ncau. 

M. le docteur BERNIER, 11, ruc Mansart. 

Mme BERNIER, 11, rue Mansart. 

M. Leouc, rue du Vieux-Colombier. 

M. Paul HarTH, 29, boulevard de Courcelles. 

M. André JauLME, attaché à la Bibliothèque nationale, 161, rue 
Saint-Jacques. 

M. le docteur Noir, 0, rue Linné. 

M. Victor PerRorT, président du Vieux Montmartre, 21, rue Drouot. 

M. Henri Coi.LFTTE, ingénieur, g1, avenue de la Bourdonnais. 

Le vicomte de LanrTivy DE TRÉDION, 43, rue du Faubourg-Saint- 
Honoré. 

M. Arsène LEJEUNE, 22, rue Belgrand. 

M. Jacques LAMBERT, 180, rue de la Pompe. 

Le comte Henry GoETHALSs, 43, rue du Faubourg-Saint-Honoré. 

M. Pierre GUÉNARD, 47, boulevard de Châteaudun, à Saint-Denis. 
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Le lieutenant-colonel Herlautest élu,.a l'unanimité, vice-président, 
en remplacement de M. François Rousseau, et M. Dumoulin au 
comité de publication en remplacement de M. Henry Martin. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE EXTRAORDINAIRE 
Teuue à l'École des Chartes le 13 décembre 1927. 


Presidence de M. DuroNT-FERRIER. 


Étaient présents : Les membres du Conseil sus-nommés. 

Excusés : MM. Marcel Aubert, Aubry-Vitet, Blanchet, Brière, 
Chomel, Père de la Brière, chanoine Pisani, Radius, Roussier, 
Samaran, Vidier. 

Assistaient à la séance : Mme Harry Jones; MM. Bémont, colonel 
Bertin, Bessières, de Boislisie, de Courcel, Courtois, Coutelier, 
Coville, Deroy, Didot, Girod de l’Ain, Grand, Gueulette, Héron de 
Villefosse, Lecestre, lieutenant-colonel Legrand, Mallevoüe, Mallon, 
de Marcerou, Olivier Martin, colonel Marquet, Maugé, duc de 
Montmorency, Parent du Chatelet, marquis de Rochegude, Tekla, 
docteur Vergnet, Vigoureux. 


Après de courtes observations, le président met aux voix la substi- 
tution du nouveau texte proposé pour l'article rer du règlement 
intérieur. Par 43 voix contre 3, l'assemblée décide que l’article 1+ 
sera désormais ainsi rédigé : Le bureau de la Société est toujours 
rééligible. 

Le président rend compte des articles publiés dans la presse, sur 
son initiative, et pour lesquels les personnalités les plus éminentes 
ont apporté leur concours bienveillant. 

M. Henri Lemoine, etant donné l'heure avancée, résume, trop 
brièvement au gré des auditeurs, son étude sur /a Construction du 
Grand Egout (1737-1740). 
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II 


VARIÉTÉS 


UN PORTRAIT DE MADAME DE GENLIS 


Un pur effet du hasard, la rencontre d’une lithographie de 1830 
qui le reproduit en donnant le nom du modèle!, a permis de recon:- 
naître un portrait de Mme de Genlis dans le tableau que nous pu- 
blions ici, et qui a figuré, sous le no 65, à la récente exposition des 
€ Grands salons littéraires » au Musée Carnavalet. 

Ïl n’y a pas eu grand’peine ensuite à l'identifier, et à retrouver en 
lui une toile représentant la comtesse dans son costume du « Qua- 
drille des proverbes », toile possédée jadis par Mme d’Abrantès, 
qui la décrit en ces termes : « Mme de Genlis... était habillée en 
paysanne. Sa jupe était d’un tatletas broché rose sur rose, bordée 
de trois chefs3 d'argent cousus à plat sur la jupe. Le corset était 
en satin couleur de rose également, lacé par devant avec un ruban 
de la même nuance, et semblait à peine retenir une chemise de 
la plus fine batiste, bordée d’une magnifique valenciennes... Sur sa 
tête, pour compléter son costume, elle n’avait qu’une rose au milieu 
d’une touffe de gaze d’argent et de petites plumes. » 

La duchesse d’Abrantès ajoute en note : « Le portrait de Mme de 
Genlis dans le costume de ce quadrille existe, et je le possède. » 
Notre premier soin a donc été de nous assurer que le tableau signalé 
par elle ne se trouvait plus aujourd’hui dans la famille d'Abrantès. 
La duchesse douairière actuelle a bien voulu nous en donner l’assu- 
rance, et nous a dit en outre qu’elle n’avait aucun souvenir de l'y 
avoir jamais vu. 

1. « Me la comtesse de Genlis. Lith. de Thierry frères » (Bibl. nat., 
Est., portraits, v° Genlis). 

2. Peinture à l’huile sur toile ovale de 0"640 sur 0"510. — Elle a été re- 
produite en hors-texte dans l'Art et les artistes de juin 1923, sans aucune 
autre indication que celle-ci : « Portrait de femme, par un maître in- 
Connu (xvrri® siècle). » 

3. Le chef d’une étoffe est le bout par lequel on a commencé à la fa- 
briquer et qui est souvent d’un tissu plus serré que le reste. 

4. Duchesse d’Abrantès, Histoire des salons de Paris (Paris, 1836-1838, 
6 vol. in-8-), t. 11, p. 178. 


Toute difficulté n’est pourtant pas écartée. Mme d’Abrantès décrit 
avec précision la jupe que portait la comtesse de Genlis; ce qu'elle 
n’aurait pu faire d’après le portrait tel qu’il existe aujourd’hui, et 
qui s’arrête à la taille. Est-ce à dire que nous soyons en présence 
d’une copie, ou que le tableau ait été coupé à une date récente? 
Pas nécessairement. Nous ferons observer, en effet, d’une part que 
la lithographie de Thierry frères, sensiblement contemporaine de 
l'Histoire des salons de Paris, donne de Mme de Genlis une image 
ovale et en buste, tout comme la toile ici reproduite. D'autre part 
que Mme d’Abrantès ne s’est jamais proposé de décrire avec une 
exactitude scrupuleuse le tableau qui lui appartenait. Elle s’en est 
inspirée seulement pour brosser un portrait du modèle, sans crainte 
d'ajouter çà et là quelque détail-pittoresquef. Il est fort possible 
qu’elle ait complété la description du costume grâce aux souvenirs 
des amis de Mme de Genlis avec lesquels elle fut intimement liée. 

Un dernier point demeure encore obscur : « Le corset, écrit 
Mne d'Abrantès, était en satin couleur de rose, lacé par devant avec 
un ruban de la même nuance. » Sur le tableau que nous publions, 
le ruban est bien rose, en effet, mais le corps est bleu. Toutefois, 
on aperçoit dans ce bleu des traces roses, ce qui laisse à penser 
que ce morceau a pu être repeint, peut-être dans le but d’adoucir le 
passage sur le fond, qui est d’un gris bleuté. 

En résumé — les deux difficultés concernant la jupe et la couleur 
du corsage mises à part (difficultés nullement insurmontables) — 
nous sommes en présence d’un portrait répondant très exactement 
à celui que possédait la duchesse d’Abrantès. Et comme le portrait 
d’Abrantes n’est plus dans la famille de la duchesse, la plus forte 
présomption existe pour l'identifier avec le tableau qui a figuré à 
l'exposition du Musée Carnavalet. 


* 
x # 


Dans l’iconographie de Mme de Genlis, le tableau qui nous occupe 
tient une place importante. Il est le portrait de jeunesse par excel- 
lence de la célèbre femme de lettres. Non point tant parce qu’il est 
un des plus anciens parmi ceux qui nous sont parvenus3; mais 


1. Elle nous parle, par exemple, des jolies dents de la comtesse « qui 
donnaient de la grâce à son sourire » (p. 177), alors que sur la lithogra- 
phie de Thierry frères et sur la toile qui nous occupe M®* de Genlis a 
la bouche close. 

2. Cf. l'Histoire des salons de Paris, t. Il, p. 163-164. 

3. Seule la miniature appartenant à la comtesse Henry de Gontaut-Bi- 
ron (cf. l’iconographie ci-dessous, n° 3) paraît être antérieure. 
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surtout parce que c’est lui qui fut choisi, lorsque la vieille comtesse 
entreprit, en 1825, de publier ses Mémoires, pour représenter les 
traits de l’auteur à vingt-cinq ans!. Devéria, certes, ne s'est pas fait 
faute de le camoufler : il a supprimé les roses, changé de place les 
boucles de cheveux, ajouté de grandes girandoles aux oreilles et 
l'inevitable harpe. L'emprunt n'en est pas moins flagrant : c’est la 
mème allure générale, le même costume avec un corset étroitement 
lacé sur une chemise floche, le mème pli de la manche sur l'épaule 
gauche. Et comme le portrait de Devéria a lui-même été copieuse- 
ment démarqué par les graveurs qui ont suivi, notre tableau se 
trouve indirectement former la tête de série de toute l’iconographie 
populaire de Mme de Genlis jeune. 


_ 2 
+ + 


Mais l’intérêt documentaire du portrait en question dépasse de 
beaucoup la personnalité du modéle. Il est le seul témoin capable 
d'évoquer à nos veux le fameux « Quadrille des proverbes » qui 
défraya la chronique parisienne au cours de l’hiver 1768. 

La mode des proverbes, lancée un ou deux ans auparavant par 
Carmontelle3, faisait alors fureur. Mme de Genlis imagina de danser 
un quadrille travesti dont chaque couple représenterait un proverbe. 
L'idée prit naissance chez la comtesse de Cresnayÿ, à qui son em- 
bonpoint précoce interdit pourtant de prendre part au divertisse- 
ment : les rôles furent repartis entre les habitués de son salon. La 
duchesse de Lauzun, vêtue fort simplement, une ceinture grise au- 
tour de la taille, figurait la Bonne renommée valant mieux que cein- 
ture dorée; elle était menée par M. de Belsunce. Le comte de Bou- 
lainvilliers, déguisé en vieillard, et la duchesse de Liancourt repré- 


1. « Me de Genlis à 25 ans; Devéria del., M‘ Coignet sc. », dans les 
Mémoires de M®° de Genlis (Paris, Ladvocat, 1825, 10 vol. in-8°). En réa- 
lité, sur le portrait reproduit ici, qui fut peint en 1768, M=° de Genlis est 
âgée de vingt-deux ans. 

2. On remarquera que le portrait de Devéria s'arrête immédiatement 
au-dessous de la taille. Nouvelle indication tendant à nous faire penser 
que le portrait ayant appartenu à M®° d'Abrantès n’était pas en pied. 

3. CF. la notice de M=° de Genlis placée en tête des Proverbes et comé- 
dies posthumes de Carmontelle (Paris, 1825, 3 vol. in-8°). 

4 Pour tout ce passage, cf. les Afémoires de M®° de Genlis, t. I, p. 353 
et suiv. 

5. Antoinette-Jeanne-Philis-Victoire de La Tour du Pin, née le 21 mars 
1749, mariée, le 16 décembre 1765, à Sébastien-Anne-Julien de Poilvilain, 
Comte de Cresnay. « Elle avoit vingt ans avec l'air d’en avoir quarante », 
écrit M= de Genlis (Mémoires, t. I, p. 353). 
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sentaient : À vieux chat jeune souris. M. de Saint-Jullien était en 
nègre; Mme de Marigny lui passait un mouchoir sur la figure; leur 
proverbe était : À laver la tête d’un Maure on perd sa lessive. La 
comtesse de Genlis, très gaie dans son costume paysan, et le vi- 
comte de Laval, très lugubre en un vêtement somptueux, signi- 
fiaient que Contentement passe richesse. [] y avait encore la mar- 
quise de Genlis, belle-sœur de la comtesse, mais dont celle-ci a 
oublié, quand elle écrit ses Mémoires, et le cavalier et le proverbe. 

La musique de la contredanse était de Mme de Genlis, qui la dé- 
crète elle-même « dansante et fort jolie. » Le pas avait été réglé par 
Gardel! sur le thème : Reculer pour mieux sauter. 

Tel fut le « Quadrille des proverbes », dont le succès fut si grand 
dans les salons que ses acteurs résolurent d’aller le danser au bal 
de l'Opéra. 

x 5 ; 

Avant de rappeler toutefois les incidents par quoi fut signalée 
cette exhibition, nous voudrions indiquer à grands traits quels 
étaient ceux qui se produisirent en compagnie et sans masque à ce 
bal public. La différence de leurs origines est assez marquée pour 
nous donner l’image, en un raccourci piquant, du curieux mélange 
que présentait la haute société parisienne du moment. 

Nous rencontrons en premier lieu plusieurs parents de Mme de 
Genlis. Sa jeune belle-sœur, la marquise de Genlis, âgée de dix- 
huit à dix-neuf ans? : « Elle était belle et sa figure eût été charmante 
sans un rire désagréable qui ne montrait pas de belles dents et qui 
laissait voir deux doigts de gencives toujours gonflées3. » Au de- 
meurant bonne fille, malgré quelques accès d’obstination, toujours 
prête à s'associer aux fantaisies de sa belle-sœur : « Elle prenait, 
et franchement, part à à tout ce qui plaisait aux autres, à une chose 
sérieuse ainsi qu’à une folie de gaietéi. » 

C'est à la famille encore qu’appartiennent le marquis de Belsunce, 


1. Maître des ballets de la cour à l’Opéra et maitre à danser de la Dau- 
phine; il était alors le professeur de danse à la mode (cf. Genlis, Afé- 
moires, t. Ï, p. 242 et la note). 

2. « Mie de Vilmeur, riche orpheline et nièce du chevalier Courten, 
un Suisse, dont elle était héritière » (Genlis, Mémoires, t. I, p. 229) Son 
père, le marquis de Vilmeur, mourut lieutenant général en 1763; quant 
à sa mère, morte dès 1750, elle ne l’avait jamais connue. Elle avait épousé 
le marquis de Genlis en 1765, étant alors âgée de quinze ans (cf. Genlis, 
Mémoires, t. 1, p. 231). 

3. Genlis, Mémoires, t. I, p. 234. 

4. Ibid., t. I, p. 256. 


MADAME DE GENLIS 
dans le costume du quadrille des Proverbes 
1768 
D'après une peinture appartenant à M. Cailleux 
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un cousin germain par alliance des Genlis!{, l'aîné sensiblement de 
toute la bande (il frisait la trentaine); et le jeune fils du marquis de 
Boulainvilliers, prévôt de Paris3. Que le nom de ce jeune homme 
et la charge considérable de son père ne nous abuse point; il est 
en réalité d’une toute autre race que les Genlis et les Belsunce, 
Boulainvilliers par les femmes seulement, et moins noblement par 
les mâles l'arrière petit-fils très authentique — et très renté — du 
fameux Samuel Bernard. Il représente dans le groupe l'accession 
de la finance à la haute aristocratie. 

Pour compléter le quadrille, les dames de Genlis et leurs parents 
avaient fait appel à leurs relations les plus brillantes. La comtesse 
avait pour cavalier le vicomte de Laval, de la lignée des « premiers 
barons chrétiens »; 1l s’accommodait fort bien du personnage de 
la richesse, car il venait d’épouser Mile Tavernier de Boullongne, 
« fille de finance destinée a une fortune immense »; et, s’il fauten 
croire Mme de Genlisÿ, quelque manque d'’entrain naturel le dési- 
gnait encore pour figurer « sans rien jouer » l’opulence morose. 

MM. de Boulainvilliers et de Belsunce conduisaient deux très 
grandes dames : la duchesse de Liancourté, la doyenne des jeunes 
femmes. Et la duchesse de Lauzun, une Boufflers, dont la présence 
seule était une consécration d'élégance, car elle était la petite-fille 
et la future héritière de la maréchale de Luxembourg, « l’oracle du 
bon ton? ». Ajoutez-y son très grand charme personnel : une enfant 


1. Louis-Antonin, marquis de Belsunce, né vers 1740, était veuf depuis 
1766 (cf. Genlis, Mémoires, t. I, p. 264) d’Adélaïde-Elisabeth d'Hallencourt 
de Dromesnil, qu'il avait épousée en 1763, et qui était cousine germaine 
du marquis et du comte de Genlis, dont la mère était, elle aussi, une 
Hallencourt de Dromesnil. 

2. Sa mère était également une Hallencourt de Dromesnil. 

3. Mathieu-Paul-Louis de Montmorency-Laval, né le 5 août 1748, marié 
le 29 décembre 1766 à Catherine Tavernier de Boullongne, mort le 27 dé- 
cembre 1809. Il est le père du ministre des Affaires étrangères de 
Louis XVIII. 

4. Comtesse de Boigne, Mémoires, t. II, p. 101. La fortune, il est vrai, 
ne vint jamais; mais par ses qualités de séduction personnelle, la vicom- 
tesse de Laval sut marier son fils à Hortense de Luynes, la plus riche hé- 
ritière du royaume (cf. /bid.). 

5. Mémoires, t. I, p. 355. 

6. Félicité-Sophie de Lannion, née le 19 octobre 1745, avait épousé, le 
10 septembre 1764, Fr.-Al.-Fr. de La Rochefoucault-Liancourt, le fonda- 
teur de l’École des arts et métiers. La comtesse de Genlis, de trois mois 
plus jeune qu'elle, était une habituée de ses soupers (cf. Genlis, Mémoires, 
t. [, p. 292). 

7. Cf. Genlis, Mémoires, t. I, p. 383. 
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presque encore (pas même dix-huit ans){, qui « avait le plus noble et 
le plus doux maintien que j'aie jamais vu. » Très timide, mais fine, 
très bonne, mais sans fadeur, de réputation irréprochable, le pro- 
verbe de la Bonne renommée semblait avoir été fait pour elle, et 
tout spontanément chacun le lui avait attribués. 

A la différence des quatre premiers, le dernier couple ne compre- 
nait aucun parent de Mme de Genlis. Mais, s’il était moins noble 
que les autres, il était aussi le plus pittoresque, et de beaucoup. 
C'est bien évidemment par égard pour la maîtresse de maison, 
Mn: de Cresnay, que fut admis dans le quadrille son cousin germain, 
M. de Saint-Jullien4. Ce jeune homme de dix-huit à dix-neuf ans, 
bien qu'il eût pour mère une La Tour du Pin, était de finance en 
ligne masculine, et sans même avoir été décrassé, comme Boulain- 
villiers, par une ou deux générations de robe ou d'épée. Son propre 
père, receveur général du clergé, ne possédait guère, en fait de titre 
de noblesse, que le faste célèbre d’une salle à manger somptueuse : 
« Comparés aux banquets qui s’y donnaient, les dîners de Lucul- 
lus n'étaient que la bonne chère des Porcherons5. » Faisant hon- 
neur à ce gourmand, son fils avait un visage frais d’enfant bien 
nourri, le plus appétissant qui fût, et s’ornant au menton de deux 
petits signes qu’on eût pris pour des mouches. Ce minois trop ai- 
mable incitait à sourire, et M. de Saint-Jullien, dans l’ardeur bouil- 
lante de sa jeunesse, avait été jusqu’à se battre en duel pour sa jolie 
figure. Son teint clair est-il pour quelque chose dans le rôle qu'on 
lui avait donné du nègre indelébile? La duchesse d’Abrantès nous 
dit? que son proverbe « était singulier en raison de ce qui l'avait 
motivé », mais je n’ai pas su découvrir l’anecdote à laquelle elle fait 
‘ allusion. 

La danseuse de M. de Saint-Jullien était la marquise de Marigny®. 


1. Amélie de Boûfflers était née le 5 mai 1751; elle avait épousé le duc 
de Lauzun le 4 février 1766 et devait mourir sur l’échafaud pendant la 
Terreur. Nous avons d’elle un portrait de Carmontelle de 1760, c’est-à- 
dire presque contemporain du quadrille des proverbes (cf. Gruyer, Chan- 
tilly. Les portraits de Carmontelle, p. 159). 

2. Genlis, Mémoires, t. I, p. 383. 

3. Genlis, Mémoires, t. ], p. 354. 

4. Son père, François-David Ballioud de Saint-Jullien, avait épousé, le 
18 décembre 1748, Anne-Marie-Louise-Charlotte-Auguste de La Tour du 
Pin, tante paternelle de la comtesse de Cresnay. 

5. Lédans, cité par Gruyer, Chantilly, Les portraits de Carmontelle, 
p- 336. 

6. Cf. Genlis, Afémoires, t. I, p. 357. 

7. Histoire des salons de Paris, t. Il, p. 173. 

8. Marie-Françoise-Julie-Constance Filleul, née en 1751, mariée en 1767 


Grattez le marquisat, flambant neuff, et vous n’avez plus que 
Me Poisson, née Filleul. Mais M. Poisson est le frère de Mme de 
Pompadour. Et quant à Mlle Filleul, il y a tout lieu de penser 
qu’elle est la fille de Louis XV. Représentante accomplie, et par son 
lignage et par son alliance, de la noblesse d’alcôve, elle était alors 
une des plus jolies femmes de Paris, « l’idole » de Marmontel, 
« la belle, la spirituelle, la charmante Julie. » 


Le 

Comme elle dut le jouer sans feinte son rôle du contentement la 
petite Ducrest, la fille du gentilhomme ruiné, emprisonné pour 
dettes au For-l'Evêque, quand elle apparut au bal de l'Opéra me- 
nant cet attelage de ce que Paris comptait de plus brillant dans les 
trois noblesses d’épée, de finance et d’alcôve. 

Il n’est pas de joie sans mélange. La contredanse commençait à 
peine, qu’un gros chat bondit en miaulant au milieu du quadrille. 
Il figurait un proverbe « ennemi » : Ne réveillons pas le chat qui 
dort. On rit. Mais la plaisanterie se prolonge. On se fâche. L’iras- 
cible M. de Saint-Jullien ne souffre pas d’être gêné dans ses plai- 
sirs ; il entre en colère. Le malheureux chat est brutalement bouté 
à coups de pied hors de la salle; sous sa fourrure qui se dérange, 
on découvre un pauvre petit Savoyard, aux gages d’ « un jeune 
prince et de ses amis5. » La duchesse d’Abrantési nomme ce jeune 
prince : c'était le duc de Chartres, le futur Philippe-Égalité, alors 
âgé de vingt-et-un ans et le roi de la mode. Mme de Genlis prétend 
qu’il agit par dépit de n'être pas du quadrille. C’est fort peu vrai- 
semblable. Son geste s'explique suffisamment par l’espièglerie na- 
tive du prince, auquel ni la societé ni la moindre retenue naturelle 
n’imposaient aucun freinÿ, et que cela dut amuser de jeter un petit 
filet d’eau froide sur l’enthousiasme de quelques jeunes gens un 
peu trop enivrés par un succès mondain. 


au marquis de Marigny, morte le 30 mai 1822. Cf., à son sujet, Ch. Nau- 
roy, le Curieux, t. II, n° 36 (janvier 1887), p. 177. 

1. La terre de Marigny avait été donnée par le Roi à Abel-François 
Poisson en décembre 1749; elle fut érigée en marquisat en octobre 1754 
(cf. d'Argenson, Journal, t. VI, p. 92, ett. VIII, p. 355). 

2. Marmontel, Mémoires, éd. Tourneux, t. II, p. 287. M=° de Genlis (Wé- 
moires, t. II, p. 36) dit de son côté qu’ « une des plus jolies personnes de 
ce temps était M° de Marigny ». 

3. Genlis, Mémoires, t. 1, p. 356-357. 

4. Histoire des salons de Paris, t. If, p. 177. 

5, Sur le caractère du duc de Chartres jeune, cf. Talleyrand, Mémoires, 
t. {, p. 150 et suiv. 


L’épilogue, tout le monde le connaît. Mme de Genlis sut oublier. 
Nommée quatre ans plus tard au Palais-Royal auprès de la duchesse 
de Chartres, elle eut bien vite fait de témoigner au prince qu'elle 
ne lui gardait pas rigueur de sa mauvaise plaisanterie passée. 


ICONOGRAPHIE DE MADAME DE GENLIS! 


*1. — Vers 1760. — Miniature représentant Félicité Ducrest jouant 
de la harpe. 


L'existence de ce portrait nous est révélée par ce passage des Mémoires 
de M=* de Genlis (t. I, p. 148) : « Mon père portait habituellement une 
boîte sur laquelle était mon portrait, me représentant jouant de la harpe; 
cette peinture frappa le comte de Genlis. » — La scène se passe pendant 
la captivité de Pierre-César Ducrest à Lanceston, c'est-à-dire vers la fin 
de 1762; la miniature n’est donc point postérieure à cette époque. D'autre 
part, elle ne peut être antérieure à l'été de 1759, puisque c'est pendant le 
séjour qu'elle fit alors à Passy, chez La Popelinière, que Félicité « enten- 
dit pour la première fois jouer de la harpe » (Mémoires, t. I, p. 87). La 
jeune fille se prit de passion pour cet instrument, et elle était « réellement 
de la première force » au moment où son père partit pour Saint-Do- 
mingue, alors qu’elle-même avait quatorze ans et demi, soit au milieu de 
“année 1760 (Mémoires, t. Ï, p. 103). Pierre-César Ducrest emporta-t-il 
Le portrait de sa fille en s’en allant? C’est probable, mais non pas cer- 
tain, Car il peut aussi bien l’avoir reçu après son départ. Quoi qu'il en 
soit, cette miniature doit dater de 1760 ou 1761, c’est-à-dire qu’elle repré- 
sentait Félicité Ducrest à quatorze ou quinze ans. 


*2. — Avril-juin 1764. — Portrait de Mme de Genlis, les cheveux 
dénoués, par Tirmane. 


Portrait exécuté à Genlis par le peintre-décorateur Tirmane, qu’on avait 
fait venir de Saint-Quentin pour brosser des décors de théâtre. Les Mé- 
moires (t. I, p. 191) donnent les indications suivantes au sujet de ce por- 
trait : « Je mis un pied de rouge très foncé, je fis partager mes cheveux 
en plusieurs mèches lisses, sans poudre, j'en entortillai autour de mon 
cou, de mes bras, de ma taille; j’établis sur ma tête une profusion de 
perles, de clinquant et de fleurs, et dans cet attirail je m'’offris aux pin- 
ceaux de M. Tirmane, qui fut ébloui et saisi de l'éclat de ma beauté, d’au- 
tant plus que je faisais une bouche imperceptible en la resserrant et que 
j'ouvrais les yeux de toute ma force pour les faire plus grands. C'est 
ainsi qu'il fit mon portrait, c’est-à-dire une figure de Gorgone, car ces 


1. Cette iconographie, nous le savons, est fort incomplète. Nous avons 
simplement saisi l’occasion qui s'offrait à nous pour débroussailler gros- 
sièrement un sujet encore à peu près vierge. La simple lecture des Mé- 
moires de M=° de Genlis nous a révélé l’existence de nombreux portraits 
que n’ous n'avons pas su retrouver; nous les avons cependant portés à ce 
catalogue, en les signalant par un astérisque. 
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longues mèches de cheveux bruns ressemblaient parfaitement à des ser- 
pents. » 


3. — Vers 1765 (?). — Miniature, en Flore. 
Appartient à Mme la comtesse Henry de Gontaut-Biron (Paris). 


Miniature ovale de 0"065 X 0"052. — M®° de Genlis, paraissant âgée de 
vingt ans tout au plus, est de profil à gauche, les cheveux bouclés et non 
poudrés. Elle est vêtue d'une légère tunique blanche qui laisse les bras 
complétement nus. Sa tête, sa poitrine et ses bras sont enguirlandés de 
roses. — M=+ de Gontaut-Biron tient ce portrait de sa trisaieule, la ba- 
ronne de Finguerlin (Henriette de Serceyÿ). Il est reproduit dans Turquan 
et Ellis, la Belle Paméla (Paris, Emile Paul, 1923-1924, 2 vol. in-16), t. 1, 
P: 12. 


“4. — Printemps 1767. — Portrait en costume de savetière. 


Portrait exécuté pendant le séjour de M*° de Genlis à L’Isle-Adam, chez 
le prince de Conti, séjour durant lequel elle joua le rôle de la femme du 
savetier dans un proverbe sur le savetier et le financier . « L’'enthousiasme 
de M. le prince de Conti fut extrême. Il fit promettre à M. de Genlis de. 
me faire peindre dans le costume de savetière, tenant un panier plein 
d'’ognons. On m'a peinte, en effet, avec cet habit; je ne sais ce que ce 
portrait est devenu » (Genlis, Mémoires, t. I, p. 304-305). 


*$, — Eté 1767. — Portrait, jouant de la harpe, par Carmontelle. 


Portrait exécuté lors du premier séjour de M»° de Genlis à Villers-Cot- 
teréts, chez le duc d'Orléans : « Il me peignit jouant de la harpe, mais 
fort en laid. J'avais un petit front, qu'il fit beaucoup trop grand, ce qui 
tait de la ressemblance » (Mémoires, t. ], p. 316). Ce portrait n'est pas 
dans la coilecuion des Carmontelle de Chantilly. 


6. — Début 1768. — Portrait dans le costume du quadrille des pro- 
verbes. 
Appartient à M. Cailleux (Paris). 


Peinture à l'huile sur toile ovale de 0"640 X 0510. Ce portrait fait l'ob- 
jet de la présente étude. Il a été reproduit en lithographie vers 1830, avec 
le titre : « M®=° la comtesse de Genlis. Lith. de Thierry frères » (Bibl. nat., 
Est., portraits, v° Genlis). C'est d'après ce portrait que Devéria a exécuté 
celui de « M=° de Genlis à 25 ans; Devéria del., M‘ Coignet sc. », qui 
figure dans les Mémoires de la comtesse (1825). 


*7. — Avant 1776. — Buste en marbre. 


On lit dans les Mémoires (t. 111, p. 119) : « M. de Genlis avait donne à 
ma mère mon buste en marbre. M. de La Harpe en loua beaucoup les 
vers, de M. Sauvigny, et qui étaient gravés sur le piédestal de ce buste. 
M. de La Harpe y ajouta cette inscription : elle a tout le charme des pe- 
tites choses et tout le sublime des grandes. » Lorsque le comte de Gen- 
lis hérita de la terre de Sillery, ce buste fut placé dans une île du parc, 
à laquelle on donna le nom de Félicité. Le tout disparut pendant l’émi- 
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gration : « Et ce ne furent point les révolutionnaires qui firent cette triste 
démolition! » (Mémoires, t. VII, p. 109-110). 

Au tome VII de ses Mémoires (p. 110), M"° de Genlis dit expressément 
que « M. de Sauvigny a fait pour ce même buste des vers charmants, qui 
ont été imprimés ». Le buste existait donc avant la brouille avec Sauvi- 
gny, survenue dix-huit mois avant que M=* de Genlis quittât le Palais- 
Royal, c'est-à-dire vers 1776 (cf. Mémoires, t. III, p. 117). Quant aux vers 
de Sauvigny « qui ont été imprimés », il y a tout lieu de croire que ce 
sont ceux qui figurent sur la gravure de Green (cf. ci-dessous le n° 11). 


*8. — Vers 1779. — Portrait donné à Stanislas Poniatovsky, roi de 
Pologne. 


On lit dans les Mémoires (t. I], p. 362) : « Le roi de Pologne m'avait 
envoyé son portrait, avec une lettre dans laquelle il me demandait le 
mien... J'envoyai mon portrait au roi de Pologne. » 


“g. — Vers 1780 (?). — Miniature, par Melli. 


Me=: de Genlis, dans ses Mémoires (t. IX, p. 314), raconte l’histoire du 
miniaturiste Melli, qui supplia l’auteur de lui accorder une séance pour 
achever un portrait commencé trois mois plus tôt. La miniature termi- 
née, il la laissa à M=° de Genlis et le lendemain il se tua. Nous n’avons 
pas su retrouver trace de ce Melli. — Dans le même passage, M=° de Gen- 
lis parle d'un autre suicide qui eut lieu presque en même temps : celui 
d’un certain M. de L’Orme, « qui était lié avec plusieurs gens de lettres, 
entre autres avec l’auteur des Druides, chez lequel il logeait, et avec Do- 
rat, qui me l'avait fait connaître ». La première des Druides, de Le Blanc 
de Guillet, étant du 7 mars 1772 (Grimm, IX, 469), la miniature de Melli 
ne peut être antérieure à cette date. D'autre part, elle ne peut être posté- 
rieure à l’année 1790, où mourut M=* d’Andlau, mère de M=° de Genlis, par 
qui M. de L’Orme avait voulu se faire constituer une rente viagère. Mais 
entre 1772 et 1790 la marge est grande. — Trois pages après le récit du 
double suicide, les Afémoires parlent du duc de Montpensier « qui n'a 
pas quatre ans » (p. 318), ce qui nous reporte à 1799. Mais dans cette par- 
tie de l'ouvrage l'ordre suivi n’a rien de chronologique et nous ne pou- 
vons tirer d’un tel voisinage, relativement à la date, qu’une indication 
très vague. 


10. — Vers 1780. — Miniature s’appuyant sur une harpe. 
Musée Condé, à Chantilly. 


Miniature ovale de 0"084 X 0"068. — M=° de Genlis est représentée jus- 
qu'aux hanches, debout, de profil à droite, le bras droit posé sur une 
harpe, la téte tournée de trois quarts vers le spectateur. Elle est vêtue 
d’une robe de soie gorge-de-pigeon à paniers et à manches collantes ; un 
fichu blanc sur les épaules. Elle a les cheveux poudrés à frimas. Sur la 
tête un grand chapeau à plumes noires et coques de rubans assortis à la 
robe, avec un flot des mêmes rubans retombant sur la nuque. Fond de 
paysage. — Cette miniature est reproduite, avec notice, dans F.-A. Gruyer, 
la Jeunesse du roi Louis-Philippe. (Paris, Hachette, 1909, in-4°), hors- 
texte entre les p. 28 et 29. 


RE 


Gruyer date cette miniature de 1782, du moment où M": de Genlis fut 
chargée de l'éducation des princes. Nous la croyons légèrement anté- 
rieure. En raison de son allure toute mondaine, nous la jugerions con- 
temporaine du séjour au Palais-Royal piutôt que de la demi-retraite à 
Bellechasse. 

Le musée de Versailles possède un autre exemplaire du même portrait : 
c'est une copie exécutée au xix° siécle par Albrier, sur un petit panneau 
de bois de 0"290 X 0"210, d'après « le portrait original, qui faisait partie 
de la collection du Palais-Royal » (Soulié, Notice sur le musée national 
de Versailles, n° 3921). — Nous aurions voulu savoir si ce « portrait ori- 
ginal », se trouvant autrefois au Palais-Royal, est ou non la miniature de 
Chantilly. Malheureusement, ni les archives du musée de Versailles ni 
celles du musée Condé n’ont pu nous renseigner sur ce point. 


11! — 1781. — « Étiennette Félicité Ducrest, comtesse de Genlis, 
Gouvernante des enfans de S. A. S. Monseigneur le Duc de 
Chartres... — S. de Mirys delineavit, 1781. Gravé par V. Green, 
graveur en manière noire de Sa Maj. Brit. et de S. A. S. l'Électeur 
Palatin, demeurant dans Neuman street à Londres. » 

British Museum, Printing department, Eity G 3856, 1917-128- 
3856. 


Gravure à la manière noire, ovale, de 0350 X 0250. La figure, cou- 
pée aux genoux, est assise de trois quarts à droite, écrivant les « Annales 
de la Vertu »; sur la table, le manuscrit du « Theatre d'Educati. » et une 
sphère. M=° de Genlis est habillée d’une robe à paniers et à manches col- 
lantes, un fichu blanc croisé sur la poitrine; les cheveux poudrés à fri- 
mas; sur la tête un chapeau. — Sous le portrait, dans un petit médaillon 
ovale, une lempe antique entre deux rameaux de laurier, avec la de- 
vise : « Pour eclairer tu te consumes. » — La légende est accompagnée de 
ces vers : 


« Vertus, graces, talens, esprit juste, enchanteur, 
Elle a tout ce qu’il faut pour embellir la vie. 
C’est le charme des yeux, des oreilles, du cœur, 
Et le desespoir de l'envie. » 
Par M. de Sauvigny. 


Nous citons à l’article suivant la lettre de Philippe-Égalité à Forth, in- 
diquant que cette gravure fut exécutée par ordre du prince. Le dessina- 
teur, Sylvestre Mirys, était un artiste polonais attaché à l'éducation des 
enfants d'Orléans, pour qui il exécuta une lanterne magique historique 
et d’autres travaux (cf. Genlis, Mémoires, t. 111, p. 155 et suiv.). — La 
table ornée de bronzes à laquelle écrit M=° de Genlis doit étre le bureau 
que lui donna son mari et qui fut chanté par son frère; la comtesse fut 
la première femme à avoir un bureau, et tenait tant au sien qu'il fut le 
seul meuble emporté par elle du Palais-Royal à Bellechasse (cf. Aé- 


1. Nous devons la description de cette gravure à M. Raymond Lacoste, 
qui a bien voulu la rechercher pour nous au British Museum. Nous lui 
en exprimons ici nos bien vifs remerciements. 


moires, t. III, p. 92). — La devise de la lampe avec la légende : « Pour 
éclairer tu te consumes », est celle de M=° de Genlis : « Elle se rapportait 
à mes enfants, parce que je n'écrivais pour leur éducation que durant la 
nuit, de minuit jusqu’à trois ou quatre heures du matin » (Afémoires, 
t. III, p. 8, note). 

Une copie réduite (de 0=140 X o=cgo) en taille-douce de la gravure de 
Green sert de frontispice au Discours sur l'éducation de M. le Dauphin.…, 
par Mw de Brüûlart, ci-devant M=* de Sillery (Paris, Onfroy et Née de 
La Rochelle, 1790, in-8° de 72 p.). Elle est intitulée : « Stéphanie-Félicité 
Ducrest, Marquise de Sillery, ci-devant C*‘* de Genlis, Gouvernante des 
Enfans de S. A.S. Monsg’ Le Duc d'Orléans... Miris pinx., Copia sculip. » 
— Le Discours sur l'éducation du Dauphin parut au début de juillet 1790, 
au moment même où venait d’être promulgué le décret du 19 juin por- 
tant abolition des titres de noblesse. Le portrait, avec sa légende farcie 
de titres, paraissait un défi à l’Assemblée nationale. Aussi M"° de Genlis 
s’empressa-t-elle de le désavouer dans une lettre à Camille Desmoulins, 
prétendant que l'estampe avait été placée à son insu dans le Discours et 
qu'il y avait eu « supposition de figure ». Camille Desmoulins inséra, 
dans le n° 33 (juillet 1790) des Révolutions de France et de Brabant (p. 440), 
une analyse de cette protestation, en l’accompagnant d’une phrase ai- 
mable, disant que longtemps encore M"=*° Brüûlart serait appelée M®° de 
Genlis, « car les noms littéraires sont plus difficiles à oublier que les noms 
féodaux ». 

Signalons encore, à simple titre de mémoire, une autre copie en taille- 
douce de la gravure de Greer, portant le même titre que celle de Copia, 
mais signée : « Miris Pinxit, H. G. sculp. », et datée : « 1789, à Bruxelles, 
chez le Francq, Imprimeur. » Le manuscrit posé sur la table n’y est plus 
celui du Théâtre d'éducation, mais celui d’Adèle et Théodore. Cette es- 
tampe a été reproduite, d'après une épreuve appartenant à M. A. M. Broad- 
ley, par Joseph Turquan, The love affairs of Napoleon... (London, 1909, 
in-8°), p. 184. 


*12. — 1783. — « La gouvernante », gravure en manière noire de 
Valentine Green, d’après un dessin de Sylvestre Mirys. 


On lit dans la Correspondance littéraire de La Harpe (lettre CL [juil- 
let 1781], t. III, p. 246) : « M. le Duc de Chartres fait graver à Londres à 
la manière noire une estampe représentant M”° de Genlis occupée de 
l'éducation de ses deux filles, qui ont treize à quatorze ans, et des deux 
petites-filles de M. le Duc de Chartres, âgées de trois ou quatre ans, et 
dont elle est gouvernante. La gouvernante est le titre de l'estampe. On 
m'a demandé des vers pour mettre en bas, et j'ai donné ceux-ci : 


Entre l'enfance et la jeunesse 
Partageant ses leçons, ses devoirs, sa tendresse, 
La nature et le zèle occupent ses momens. 
Tous deux ont pris en elle un même caractère, 
On ne distingue pas à ses soins vigilans 
La gouvernante de la mère, 
Ni les élèves des enfans. » 


D'autre part, M. Amédée Britsch (Lettres de L.-P.-J. d'Orléans, duc de 
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Chartres, à Nathaniel Parker Forth.…., Paris, 1926, in-8°, p. 7) a publié la 
lettre suivante de Philippe-Egalité à Forth, datée de « Paris ce 27 juin 
[1981] » : 

« Je viens de faire faire, Monsieur, un dessin de mes filles, de M=° de 
Genlis et de ses filles, dans lequel vous verrez aussi le portrait de la pe- 
tite fille que vous m'avez envoyée [Paméla] … que je désirerais faire gra- 
ver en manière noire par le meilleur graveur de Londres. Je vous serai 
infiniment obligé de vouloir bien vous charger de cette commission; j’es- 
père que vous voudrez bien vous charger d’arranger tout cela avec lui 
pour le prix et pour tout ce qui s'ensuit. — Vous trouverez aussi un por- 
trait de M de Genlis seule, que je désirerais qui fût gravé aussi. Je 
vous serai bien obligé de m'envoyer l'adresse du graveur que vous aurez 
choisi. » | 

De ces textes, il résulte donc que Philippe-Egalité fit exécuter à Londres 
deux gravures en manière noire : le groupe intitulé La gouvernante et un 
portrait de M de Genlis seule. Cette dernière estampe est celle de Mirys 
et Green, que nous venons de décrire sous le n° 11. — Quant au groupe 
de La gouvernante, Valentine Green travaillait à la gravure quand mou- 
rut, le 6 février 1782, l’aînée des princesses d'Orléans. Dès le 12 février, 
Philippe-Égalité réclama le dessin pour « mettre autre chose à la place » 
de la petite fille morte {Britsch, op. cit., p. 8). Nous voyons en effet, par 
les lettres du prince (ap. Britsch, p. 15, 16, 18), que dessinateur et graveur 
se mirent en devoir d'exécuter la modification demandée. Mais nous 
ignorons si le travail fut jamais achevé. Personne, jusqu'à présent, n’a 
su découvrir une épreuve de La gouvernante. 


*13. — Vers 1786. — Statue en pied, ornant le tombeau de la maré- 
chale d'Estrées, par Monot. 


M=° de Genlis mentionne dans ses Mémoires (t. V, p. 112, note) « une 
très belle sculpture en marbre où je suis représentée de la tête aux pieds, 
et qui faisait un des ornements du tombeau de feu M=° la maréchale 
d'Estrées [cousine du comte de Genlis, de qui ce dernier hérita la terre 
de Sillery]. Cette sculpture, pour laquelle j'avais donné un grand nombre 
de séances à M. Monot, sculpteur de l’Académie, et qui faisait partie, à 
mon retour en France, des collections de M. Lenoir, me fut restituée par 
les soins gracieux de mon ami M. le C‘* de Kosakoski (un Polonais). Je 
savais que cette sculpture avait coûté 4,000 francs à M. de Genlis, et je la 
donnai à M. de Valence [son gendre]. On ne l’a point trouvée à sa mort; 
on ignore ce qu'il en a fait, car tout le monde l’a vue chez lui pendant 
quelques jours ». — Le témoignage de M=° de Genlis est confirmé par 
Alexandre Lenoir qui, dans son Musée des monumens français (t. V, 
p. 151), décrit ainsi le n° 348 de la salle du xvui* siècle : « Petit monu- 
ment érigé à Félicité Brûlart, et composé d’une petite statue en marbre 
blanc, qui semble faire des efforts pour attacher le portrait de cette 
femme à une pyramide qui sert de fond à ce mausolée. On croit que cette 
figure, élégamment posée, est le portrait de la célèbre M=* Genlis, si 
connue par ses talens littéraires. » 

La maréchale d’Estrées étant morte vers la fin de 1585 (cf. Péchenart, 
Sillery et ses seigneurs.…., Reims, 1803, in-8, p. 180), la statue de Monot 
ne peut être antérieure à cette époque. 
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14. — 1787. — La leçon de harpe, par J.-A.-T. Giroust. 
Appartient au duc d'Orléans et se trouvait en 1914 au château 
de Putzaël, en Belgique (cf. vicomte de Reiset, Mme de Genlis 
et ses historiens, dans la Revue des études historiques, mai- 
juin 1914). — Copie par Mauzaisse, au musée de Versailles 
{no 4531}. 


La copie de Mauzaisse mesure 2"47 X 1=83. — M=° de Genlis est à droite 
dans le tableau, assise de profil à gauche et jouant de ia harpe; elle est 
vêtue d’une robe bleue rayée d’or; un fichu blanc croisé sur la poitrine; 
sur la tête un chapeau de paille à fond haut, orné de rubans gorge-de- 
pigeon. Au centre, Mile d'Orléans, toute en blanc et or, assise de trois 
quarts à gauche, joue de la harpe. Faisant face aux deux instrumentistes, 
Paméla, debout, tourne les feuillets d’un cahier posé sur un pupitre. — 
Une reproduction de cette copie figure dans l’ouvrage du V* de Reiset, 
Beaux jours et lendemains (Paris, Emile Paul, 1922, in-16). 

M=° de Genlis raconte dans ses Mémoires (t. III, p. 163) comment elle 
donnait régulièrement deux leçons de harpe par jour à M'i° d'Orléans. Le 
tableau de Giroust représente la seconde leçon, qui durait « au moins 
une heure et demie » et où le professeur jouait avec l'élève, « afin de lui 
donner le sentiment de la mesure ». — La date de 1787 est celle qu'in- 
dique Eud. Soulié, Notice sur le Musée national de Versailles (Paris, 
1880-1881, 3 vol. in-12), n° 4551. Le tableau de Giroust a été exposé au 
salon de 1791. 


15. — Second semestre 1787. — La fête de la Sauvinière, par Mirys{}. 
Copie d’Amédée Faure, au musée Condé, à Chantilly, d’après 
l’original qui se trouvait dans la maison d'Orléans. 


La copie est à l'huile sur une toile ronde de 0"640 de diamètre. — Le 
tableau représente la fête de la Reconnaissance célébrée par les élèves de 
M=° de Genlis, en août 1787, à la source de la Sauvinière (à Spa), dont la 
duchesse d'Orléans venait d’éprouver les effets bienfaisants. Au premier 
plan, au centre, M®° de Genlis, vêtue de blanc et coiffée d’un énorme 
chapeau, s'avance à droite, entraïnant la duchesse vers un autel que fleu- 
rissent les enfants. — Il y a tout lieu de penser que le tableau original 
est de Mirys, qui fut l’ordonnateur de la fête. — Cf. une reproduction de 
la copie de Chantilly, accompagnée d’une notice, dans F.-A. Gruyer, la 
Jeunesse du roi Louis-Philippe, hors-texte entre les p. 68 et 69. 


16. — Vers 1790 (?). — Buste, par Houdon. 
Appartient à Mme Henry Standish (à Paris). 


Buste en plâtre (renseignement communiqué par Miss Lucy Ellis), dont 
on trouvera la reproduction dans Turquan et Ellis, la Belle Paméla, 
t. 11, p. 320. 

Il paraît impossible de confondre ce buste avec celui que nous avons 
mentionné sous le n° 7, parce que, dans ce dernier, M=* de Genlis avait 
tout au plus trente ans, au lieu qu'elle marque bien davantage sur le 
buste appartenant à M®° Henry Standish. 


* 19. — Vers 1790 (?)}. — Portrait, par Vestier. 


Nous avons relevé le passage suivant dans Jean Harmand, Madame de 
Genlis… (Paris, Perrin, 1912, in-16}, p. 219 : « On la voit de loin, la fine 
Genlis, présidant son cercle de réformateurs, en robe gris bleu et fichu 
de linon étroitement croise sur la poitrine; les cheveux à peine poudrés, 
bien relevés sur le front, entourés d’un petit ruban bleu, encadrant de deux 
longues anglaises caressantes l’ovale gracieux aux lignes toujours pures 
de son visage. Ses yeux châtains pétillent d'intelligence et un demi-sou- 
rire arque sa lèvre spirituelle, comme dans le charmant portrait de Ves- 
tier qui atteste la citoyenne Brülart plutôt que la marquise de Sillery. » 

Nous avons eu la maladresse de ne pas savoir retrouver le portrait de 
Vestier dont on vient de lire la description. Et, malheureusement pour 
nous, M=* Jean Harmand n'a pas conservé de référence précise à son su- 
jet. Du moins a-t-elle eu la gracieuseté de vouloir bien nous donner les 
renseignements suivants : « Je sais que le hasard m'avait mis sous les 
yeux, à la Bibliothèque nationale, dans un volume que je consultais, un 
autre portrait beaucoup plus caractéristique [que celui de Mirys et Copia; 
ci. n° 11] de la psychologie de M®=* de Genlis à cette époque, et signé Ves- 
tier. Ma mémoire ne retrouve pas cette source et les premières investiga- 
tions faites dans mes notes n'ont encore pas comblé cette lacune. » 


18. — Avant 1792. — Miniature, par Henriette de Sercey. 
Appartient à Sir Guy Campbell (à Thames Ditton). 


Miniature ovale de 0"0og0 X 0"040. — Sur un fond gris bleu foncé se dé- 
tache, à la manière d’un camée, un petit profil à droite de M=° de Gen- 
lis mesurant 0*037 X 0020. Elle a les cheveux non poudrés avec deux 
boucles descendant le long du cou; sur la tête un bonnet blanc ceint 
d’une couronne de laurier verte (renseignements communiqués par Miss 
Lucy Ellis). Une reproduction très réduite de cette miniature se trouve 
dans Turquan et Ellis, la Belle Paméla, t. 1, p. 300. 

Les Mémoires de M=° de Genlis (t. VI, p. 215) mentionnent cette mi- 
niature, dont Henriette de Sercey « fit le sacrifice » à Lady Eleonor But- 
ler et à Miss Sarah Ponsonby lors de la visite que leur firent, en 1792, à 
Llangollen (Pays de Galles), M"* de Genlis et ses élèves. A la mort des 
deux « Ladies of Llangollen » (1829 et 1831), cette miniature fut achetée, 
avec plusieurs autres, par Lady Campbell, fille aînée de Paméla; elle ap- 
partient aujourd'hui à son petit-fils, Sir Guy Campbell (cf. Turquan et 
Ellis, op. cit., t. 1, p. 332, note). 


19. — Janvier-février 1792. — Esquisse, par Romney. 
Appartient à Miss Courtenay (cf. Humphry Ward and W. Ro- 
berts, Romney. À biographical and Critical Essay…, London, 
Thos. Agnew, 1904, 2 vol. in-40, tome II, p. 44, vo De Sillery). 
Esquisse à l'huile sur toile de 0"500 X 0376. Portrait coupé au-dessous 
des épaules. M®° de Genlis est de profil à droite, la tête tournée de trois 
quarts vers le spectateur. Elle est vêtue de blanc, un fichu sur les épaules, 
une large écharpe blanche nouée autour de la tête. Elle a les cheveux cou- 
pés, ce qui confirme ce passage des Mémoires (t. III, p. 163) : « J'ai con- 

servé mes grands cheveux jusqu'à l'émigration. » 


= où 


L'agenda de Romney indique que M®° de Genlis, pendant son séjour à 
Londres, accorda plusieurs séances de pose à l'artiste, à la fin de janvier 
et au début de février 1792 (cf. H. Ward et W. Roberts, op. cit., loc. cit.). 
À la fin de sa vie, Romney donna ce portrait à William Hayley, qui le 
légua à P. Courtenay, un de ses exécuteurs testamentaires, dans la fa- 
mille duquel il est demeuré; il appartenait à Miss B. Courtenay quand 
il fut exposé à la Grafton Gallery, au printemps de 1900, sous le n° 85 
(cf. JZbid). 

Hayley fit graver au pointillé le portrait par Caroline Watson et l'in- 
séra dans sa Life of George Romneÿ... (London, T. Payne, 1809, in-4°1, 
p. 171. Cette gravure (dont le trait carré mesure 0°135 X o"110) est intitu- 
lée : « Madame de Genlis. Engraved by Caroline Watson (engraver to Her 
Majesty), from the original Picture. Published April 14th 1809 by Thomas 
Payne, Pall Mall. » — D'autre part, une reproduction en simili du tableau 
lui-même se trouve dans Arthur B. Chamberlain, George Romney (Lon- 
don, Methuen, s. d. [1910], in-8°), pl. XVIII. 


20. — Janvier-février 1792. — Autre portrait, par Romney. 
Appartient à Mr. E. N. Buxton (cf. H. Ward and W. Roberts, 
t II, p. 45, vo De Sillery). 

Peinture à l'huile sur toile de 0"377 X 0502. Ce tableau, qui n'a pas été 
popularisé par la gravure comme le précédent, est ainsi décrit par Ward 
et Roberts (loc. cit.) : les épaules tournées à droite, la tête regardant le 
spectateur presque de face; costume blanc; cheveux châtains tombant sur 
les épaules; large écharpe blanche nouée autour de ia tête. — Ce tableau 
est sans doute le même qu’une « Tête de M=° de Genlis » vendue, le 2 fé- 
vrier, chez Christie’s, par M". Nicol, et achetée par M". Rought au prix de 
£ 3. sh. 6. Il a été exposé, en 1863, à la British Institution sous le n° 145, 
et en 1877, à l'exposition des « Old Masters », à la Royal Academy, sous 
le n° 83; il appartenait alors à J. H. Anderdon et fit paîtie du lot 228 à 
la vente de ce dernier (31 mai 1879). A l'automne 1900, il fut exposé sous 
le n° 83 à la galerie Grafton par son propriétaire d'alors, M. E. N. Buxton. 


21. — Vers 1801. — Portrait assis, au gant jaune. 
(Musée de Versailles, no 4546 (exposé dans la salle 176). 


Peinture à l'huile sur toile de 0=590 X 0"480. M=* de Genlis est assise de 
trois quarts, presque de profil, à gauche, la tête tournée de face vers le 
spectateur; elle regarde à sa gauche. Elle porte un corsage de lingerie 
blanc, un fichu de linon blanc croisé sur sa poitrine; sur les épaules un 
châle marron. Les mains sont croisées sur les avant-bras; la droite seule 
est visible, vêtue d’un gant jaune à baguettes bleues. Les cheveux grison- 
nants retombent en boucles sur les épaules et sont maintenus sur le front 
par un ruban blanc. Sur la tête un bonnet de dentelle à larges ailes, 
garni de rubans et de brides bleu clair. La chaise est en bois doré, 8ar- 
nie de rouge; le fond gris. Le portrait est coupé au-dessus des genoux. 
— L'âge du modèle et son costume invitent à dater ce tableau de l’époque 
du Consulat; il dut être peint peu après le retour en France de M” de 
Genlis, qui fut rayée de la liste des émigrés le 20 juin 1800 (cf. Aulard. 
Paris sous le Consulat, t. 1, p. 436). 


22. — Début de 1821. — Portrait, par Mme Chéradame. 
Copie par Rioult, au musée de Versailles, no 4833 (salle 169). 


La copie du musée de Versailles mesure 0"830 X 0"670. M=* de Genlis 
y est représentée jusqu'au-dessous des genoux, assise de face, la tête lé- 
gèrement tournée à gauche; elle écrit sur un pupitre posé sur ses ge- 
noux. Sa robe est grise, le pupitre de bois clair à filets noirs. M=* de Gen- 
lis est coiffée d’un bonnet de lingerie qui enveloppe toute la tête et vient 
s'attacher sous le menton. Sa main gauche s'appuie sur un livre posé sur 
une table recouverte d’un tapis rouge et sur laquelle se trouvent des 
fleurs et un flambeau à deux bougies avec abat-jour. Dans le fond, à 
droite, on distingue une harpe. Sur le bras droit du fauteuil, un châle 
blanc. Fond vert foncé. — Cette copie a été gravée dans les Galeries his- 
toriques de Versailles, série X, section 7. 

M®e de Genlis (Mémoires, t. VI, p. 222) donne les détails suivants sur 
ce portrait : « Je fis faire mon portrait à l'huile eten grand par M=* Ché- 
radame, qui a un fort beau talent. Je suis représentée jusqu'aux genoux, 
écrivant pendant la nuit, ayant à côté de moi une lumière prête à 
s'éteindre, et m'arrétant en voyant naître le jour; cette idée est de Pa- 
méla. Je fis mettre sur la table, à côté de la lumière, un vase de fleurs 
et enfin un seul livre, sur le revers duquel ce mot est écrit : Évangile, 
parce qu'en eflet la morale de tous mes ouvrages a toujours eu pour base 
les préceptes sacrés de ce livre divin. Il y a derrière moi une harpe dans 
l'ombre. — J'avais beaucoup de répugnance à me faire peindre à mon 
âge, mais M. de Valence désirait mon portrait, et je le fis faire pour lui 
avec d’autant plus de plaisir que je voulais, avant de quitter sa maison, 
lui offrir quelque chose qui lui fût agréable, et Je joignis à ce don une 
très belle miniature que j'avais encore et dont il avait envie. » — Ce pas- 
sage permet de dater exactement le portrait par la mention de Paméla, 
qui se réconcilia avec M=° de Genlis seulement lors de son séjour à Pa- 
ris, de décembre 1820 à mars 1821 (cf. Turquan et Ellis, la Belle Paméla, 
t. 11, p. 300 et 301). Dans son idée de la lumière prête à s'éteindre, il faut 
bien certainement voir une allusion au passé et à la devise : « Pour éclai- 
rer tu te consumes » (cf. ci-dessus le n° 11). — Le portrait de M” Ché- 
radame est intéressant parce qu’il nous donne la physionomie de M"* de 
Genlis après une chute qu'elle fit en 1816 : « Cet accident, écrit-elle dans 
ses Mémoires (t. VI, p. 93), a tout à fait changé ma physionomie : j'avais 
le nez légèrement retroussé et, comme tous les nez de ce genre, il avait 
une petite bosse et le bout du nez avait ces petites facettes que les 
peintres appellent des inéplats. Je puis dire, à présent, que ce nez était 
fort délicat, fort joli; il a été très célébré, en vers et en prose, et je l'avais 
parfaitement conservé dans toute sa délicatesse. Il n'est, depuis cet acci- 
dent, ni grossi ni le moins du monde de travers, mais la petite bosse est 
enfoncée et les méplats ont disparu. » — Quant au pupitre sur lequel 
écrit M=° de Genlis, ce doit étre la « belle écritoire anglaise » que lui donna 
Henriette de Sercey en 1796 et sur laquelle furent écrits presque tous Îles 
ouvrages publiés par elle depuis lors (cf. Mémoires, t. IV, p. 339). 

Le portrait de M=* Chéradame a été gravé en taille-douce (et en buste 
seulement) par F. Lignon, sous le titre : « Madame Stéphanie-Félicité 
Ducrest, comtesse de Genlis. Peint par M=* Chéradame, gravé par F. Li- 
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gnon, imprimé par Durand. Se vend à Paris, chez Bouton, m* d'es- 
tampes, boulevard Montmartre, n° 63 » (Bibl. nat., Estampes, portraits, 
v° Genlis). — C'est encore lui qui a servi de modèle à Devéria pour son 


portrait de « M=* de Genlis à 80 ans. Devéria del., Coupé sc. », inséré 
dans les Mémoires. 


23. — 1824. — Médaille, par Peuvrier. 
Bibliothèque nationale, Cabinet des médailles. 

Médaille de bronze ronde de o"o41 de diamètre. A l’avers, M=° de Gen- 
lis de profil à gauche, la tête couverte d’un voile, et la légende : « E.-S.-F. 
Ducrest, comt** de Genlis. Peuvrier F. » Au revers, l'inscription : « Née 
le 25 janviers 1746 dans la terre de Champcery en Bourgogne. Paris. 


1824. » , 

M»: de Genlis raconte dans ses Mémoires (t. VII, p. 324 et suiv.) que, 
malgré sa répugnance à se faire portraire à son âge, elle dut céder aux 
instances de Peuvrier : « Son extrême jeunesse et sa persévérance m'ont 
décidé à lui donner deux séances, mais très courtes, et pendant lesquelles 
j'avoue que je me suis très mal tenue. Aussi la médaille, parfaitement 
bien frappée, manque-t-elle de ressemblance. Je m'y suis vue avec surprise 
un visage long et un nez aquilin. » 

François GEBELIN. 


LES QUAIS ET LES PORTS DU PARIS D’AUTREFOIS 


Après la conquête des Gaules par César, le premier soin du vain- 
queur fut de relier entre elles d’abord, et à Rome ensuite, les terres 
nouvellement occupées. Or, avant que soient complètement termi- 
nées ces admirables voies que l’on retrouve, et même que l'on uti- 
lise encore, en tant de points de notre pays, il fallut se servir des 
« chemins qui marchent », des fleuves et des rivières. La Seine se 
trouvait fort bien placée pour cette utilisation. Sa source est rap- 
prochée de la Lyonnaise et de la Provence, c’est-à-dire des plus an- 
ciennes conquêtes rornaines, son cours calme se prête à la naviga- 
tion, enfin elle se dirige vers la Grande-Bretagne, reliant ainsi, si 
l'on peut dire, la capitale du monde à sa plus septentrionale colo- 
nie. Aussi, dès le rer siècle après Jésus-Christ, connut-elle un trafic 
fluvial intense. 

Tout le monde sait que les Nautes parisiens formaient déjà une 
puissante corporation sous Tibère, quatre-vingts ans après César; 
Lutèce, en 400, était la résidence du préfet d’une flottille militaire. 

Il y avait donc vraisemblablement un port dans la Cité. A quel 
endroit peut-on le situer ? A l’est, certainement, côté le plus haut et 
le plus sec (la pointe ouest de la Cité n’était alors que marécage), 
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sur le grand bras, plus profond que l’autre et à proximité du Grand- 
Pont (pont Notre-Dame}. Ces trois conditions nous amènent à 
croire que le port gallo-romain de Lutèce doit être identifié avec 
celui que l’on nommait au xnie siècle le port Saint-Landry {angle de 
la rue des Chantres et de la rue des Ursins), et que les textes d'alors 
mentionnent comme très ancien. 

C’est que la Cité*du 1ve siècle était considérablement plus petite 
que l'île que nous connaissons : on évalue sa superficie à 10 hec- 
tares; le rempart romain courait parallèlement à la rive à une dis- 
tance d'environ 20 mètres, mais les remblais successifs exécutés 
dans le cours des âges, pour la construction des quais notamment, 
ont tellement agrandi la surface primitive qu’elle couvre aujour- 
d’hui 17 hectares, et maintenant c’est à 5o mètres du fleuve que les 
fouilles font découvrir les substructions de la muraille gallo-ro- 
maine. 

Cette emprise de la terre sur l’eau, exécutée par la main de 
l’homme, s’est du reste perpétuellement renouvelée à Paris chaque 
fois qu’il s’est agi de construire un quai. À l'est du Louvre, les 
fouilles de 1921-1922, effectuées à l’occasion de la construction du 
Métropolitain (ligne 7}, ont permis de retrouver, sous ce qui fut au- 
trefois le quai de l’École, les fondations de deux quais successifs : 
celui de 1719 est plus large que celui de 1529 et moins large que ce- 
lui d'aujourd'hui, et le même fait se retrouve quai de la dd 
quai de Gesvres, quai Conti, etc. 

Les dernières arches nord du Pont-Neuf et du pont Notre-Dame 
ont été trouvées enfouies sous les quais actuels : c'est donc d’envi- 
ron 15 mètres sur chaque rive que la terre a empiété sur le fleuve; 
celui-ci, serré dans son corset de pierre, a regagné en profondeur, 
par des dragages répétés, ce qu’on lui a enlevé en largeur, mais il 
reste néanmoins trop étroit, ce qui lui imprime en certains endroits 
un courant très violent qui gêne la navigation. 

Donc, vers le ve siècle de notre ère, la Seine était d'environ 
40 mêtres plus large qu’aujourd’hui, et les plaines basses qui la bor- 
daient étaient inondées tous les hivers. Sur la rive gauche, tout l’em- 
placement du Jardin des Plantes, les parties basses des ve, vie et 
vue arrondissements actuels, la plaine de Grenelle ne formaient 
qu'un marécage plus ou moins sec, suivant les saisons; il en était 
de même sur la rive droite, où les quartiers actuels de la gare de 
Lyon, de l’Hôtel-de-Ville, du Louvre, des Tuileries, émergeaient à 
peine au-dessus du niveau moyen du fleuve. 

La place de l’Hôtel-de-Ville occupe l'emplacement d’un port na- 
turel qui, se comblant peu à peu, devint une « grève » que Louis VII 
vendit en 1141 aux bourgeois de Paris pour y tenir un marché; les 
bateaux continuèrent d’y accoster, les marchandises étaient aussi- 
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tôt vendues, et nous voici en présence du second port de Paris : le 
port de Grève, qui se subdivisa plus tard en port au blé, port au 
foin, port au charbon, etc. | 

A cette époque, il n’y avait pas de quais revêtus, mais deux che- 
mins de halage couraient tout le long du fleuve, et leur entretien 
était à la charge des bateliers qui les utilisaient. 

Le commerce fluvial s’intensifia encore au moÿen âge; les belles 
voies romaines disparues, il ne restait pour le transport des mar- 
chandises que des chemins de terre, souvent impraticables, et les ri- 
vières. 

Les marchands de l’eau, successeurs des Nautes gallo-romains, 
étaient au début du xrre siècle la plus puissante des corporations. 
Depuis longtemps déjà, ils répartissaient la taille entre les autres 
corps de métiers qui souvent venaient se mettre sous leur protec- 
tion; aussi n'est-il pas étonnant que leur chef soit devenu insensi- 
blement l'officier municipal le plus élevé : le prévôt des marchands. 
On ne peut dire à quelle date la transformation se produisit, mais 
elle est certaine; elle était du reste inévitable. Cette origine de la 
municipalité parisienne nous explique pourquoi, de tout temps et 
jusqu’à sa disparition, la prévôté des marchands fut si jalouse de 
ses droits sur la police et la juridiction du fleuve ; cette Seine, c'était 
son bien, sa raison d’être; aux premiers siècles de son existence, 
elle se heurta à la puissance territoriale de l'évêché et des grandes 
abbayes qui avaient, de par leurs chartes de fondation ou de dona- 
tion, le droit d'établir des pêcheries, des moulins ou des lavoirs : 
mais son pouvoir grandit, tandis que celui de ses adversaires dimi- 
nua. Déjà, au xv° siècle, l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés, qui 
deux cents ans plus tôt prétendait posséder toute l’eau du fleuve 
du Petit-Pont à Sèvres, ne se croyait plus aussi sûre de ses droits, 
et en octobre 1602 le Bureau de la Ville expose dans un Mémoire 
au roi que, depuis plus de 200 ans, il a toute « police, intendance, 
juridiction et voirie » sur la Seine et ses bords, pêcheries, moulins, 
quais, ports, épaves. La tradition était si bien établie que, même 
lorsque le roi faisait de ses deniers construire un pont ou un quai, 
il demandait l’avis du « maître des ponts et des patrons mariniers.… » 
quitte à ne pas le suivre, du reste, s’il lui était contraire, comme il 
arriva en 1643 lors de la construction du quai de Gesvres. 

La liberté de la navigation était la principale préoccupation de la 
Prévôté des marchands ; mais que de difficultés pour l’obtenir! Les 
arches des ponts étaient encombrées de moulins établis depuis des 
siècles et qu’il n’était pas facile d’expropriert; les maisons bâties en 


1. En 1795, il n’y avait au Pont-Neuf qu'une seule arche complètement 
libre. 
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encorbellement sur le fleuve ou soutenues par des pilotis déversaient 
dans l’eau toutes leurs ordures ménagères, créant des atterrisse- 
ments dangereux pour les bateaux; la Samaritaine, la pompe Notre- 
Dame, d’autres plus petites, bouchaient des arches entières, et la fo- 
rêt de pieux qui les entourait formait de redoutables récifs; les 
maisons sur les ponts coupaient la vue du fleuve et empêchaient les 
pilotes de voir au loin; bref, tous ces obstacles étaient dangereux 
autant qu'inesthétiques et, s’opposant au cours de l’eau, rendaient 
les cerus plus violentes encore. 

Après le port Saint-Landry et le port de Grève, il nous faut citer, 
dès le xrire siècle, le port de Saint-Germain-l’Auxerrois, qui devien- 
dra plus tard le port de l’École ou du Louvre (bois et charbon), celui 
de Sainte-Geneviève (1142), en bordure du clos du Chardonnet, ce- 
lui de Saint-Paul (1288), celui de l’Évêque, au sud de la cathédrale, 
enfin le port dit : aux Œufs, rue de la Pelleterie (entre le pont 
Notre-Dame et le Pont-au-Change). Ces deux derniers, de peu d’im- 
portance, avaient disparu au xvie siècle, et le port Saint-Landry, 
l’ancien port romain, n'était plus fréquenté que par les passeurs qui 
assuraient le transbordement entre le cloître Notre-Dame et l’H6- 
tel-de-Viile. 

Jusqu'au xive siècle, il n’y eut pas le long du fleuve de quais tels 
que nous entendons ce mot aujourd’hui. Comme dix siècles aupa- 
ravant, ce n'étaient que des grèves en pente ou des chemins de ha- 
lage, brusquement coupés par des îlots de maisons dont le pied bai- 
gnait dans l’eau. 

Le premier quai revêtu de pierres fut celui des Grands-Augustins. 
Philippe le Bel avait acquis en 1308 l'hôtel d'Amaury de Nesle, si- 
tué dans la ville, au coin de la tour Philippe Hamelin, qui termi- 
nait l'enceinte le long de la Seine; il s’y rendait fréquemment du 
Louvre en bateau et était obligé de débarquer sur une grève boueuse 
souvent inondée; aussi, en 1312, demanda-t-il au prévôt des mar- 
chands de faire exécuter un quai depuis l’enclos de l’hôtel de Nesle 
(rue Guénégaud) jusqu’à la rue Gît-le-Cœur, et, comme ce magistrat 
faisait la sourde oreille, il renouvela l’ordre l’année suivante en 
termes comminatoires. 

Le travail fut fait enfin : le mur de soutènement était flanqué de 
huit demi-tourelles face à la rivière, ce qui lui donnait un aspect 
fortifié ; la dernière ne disparut qu'en 18531. 

A la fin du xive siècle furent vraisemblablement construits deux 
nouveaux quais : celui du Louvre, le long du palais que rebâtit 


1. Ce quai figure fréquemment sur les gravures représentant les abords 
du Pont-Neuf. 
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Charles V, et celui qui conduisait de l'Hôtel-de-Ville à l’hôtel 
Saint-Paul. Ce dernier fut, dès cette époque, planté d’ormes et il 
prit le nom de quai des Ourmetiaux ou des Ormes, qu’il n’a perdu 
qu’en 1868 pour s’appeler quai des Célestins. 

Celui de la Mégisserie fut revêtu, nous disent les historiens de 
Paris, en 1360-1370; les fondations en ont été retrouvées en 1914 à 
l'occasion de la construction d’un égout:; il était destiné à mettre à 
l’abri des inondations le quartier bas et sale qu’on appelait la Val- 
lée-de-Misère. Les rues avoisinant le Grand-Châtelet, près duquel 
se tenait alors le marché au poisson, et habitées surtout par des bou- 
chers étaient parmi les plus infectes de la capitale; un peu en aval 
étaient installés les mégissiers qu’on n’expulsa qu’en 1673 : on con- 
çoit sans peine quel « flot insalubre » devait être la Vallée-de-Mi- 
sère, un des plus anciens lieux habités de la rive droite{. 

La fin de la guerre de Cent ans ne fut pas favorable aux grands 
travaux d’édilité et le xve siècle est un des plus pauvres à Paris en 
constructions nouvelles. 

Sous le règne de François Ier fut refait le quai des Augustins jus- 
qu’au pont Saint-Michel, construit en 1378, et celui de la Mégisse- 
rie ou Saunerie (1520-1520), dont les substructions ont été retrou- 
vées en 1922 à sept mètres en arrière de celui d'aujourd'hui. 

À l’occasion de la construction du nouveau Louvre, le roi fit 
aménager de nouveau les bords du fleuve. Par lettres patentes du 
15 mars 1528, il demande au prévôt des marchands l'établissement 
d’un quai le long du palais jusqu’à la Porte-Neuve. 

Celui-ci fut exécuté de 1530 à 1539 sur 20 toises de large et bien 
pavé. Peu après on le raccorda directement à celui de la Mégisse- 
rie, puisque à cette époque le Pont-Neuf n'existait pas. 

Les travaux de celui-ci eurent pour effet, sur la rive droite, de pro- 
voquer un dégagement à ses abords; l’ancienne ruelle au Foin, très 
étroite, fut élargie et devint la place des Trois-Maries, qui subsista 
jusqu’au 2 janvier 1854. Les pentes des quais furent relevées, ce qui 
était indispensable chaque fois que l’on construisait un nouveau 
pont qui surplombait toujours les bords du fleuve. A la fin du 
xvie siècle, on pouvait donc aller du Louvre au Palais de Justice 
par les quais et le Pont-au-Change. « C’est le plus bel air et la plus 
belle place de ceste ville », lit-on en 1601 dans les Délibérations du 
Bureau de la Ville. 

Plus en amont, le « vieil quay » bordé d’ormes qui conduisait de 
l’Hôtel-de-Ville à l'hôtel Saint-Paul fut refait en 1550-1551, depuis 
la rue Geoffroy-Lasnier jusqu’à celle de l'Étoile (actuellement rue 
du Fauconnier); la dépense s’éleva à 5,009 livres! Le port de la 


1. Emplacement du théâtre du Châtelet et de la place. 
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Grève, depuis la rue Geoffroy-Lasnier jusqu'à la place, n'était 
qu'une pente douce, coupée par un petit mur d’appui, le long du- 
quel se pressaient les bateaux de blé, de foin, de boïs et de char- 
bon. 

Sur la rive gauche, la construction du Pont-Neuf nécessita le re- 
lévement du quai des Augustins. 

Celui de la Tournelle fut commencé en 1554, à l'emplacement du 
port Saint-Bernard, entre la porte d'alors (pont Sully) et la rue de 
Pontoise; en aval il était continué par la rue de la Tournelle, dont 
les maisons côté nord trempaient leur pied dans l’eau. 

Dans la Cité, on ne peut citer avant le xvire siècle que le quai du 
Marché-Neuf, commencé en 1561, qui portait une halle, des bou- 
cheries et de nombreuses boutiques, et ceux des Orfèvres et de 
l'Horloge, aménagés en même temps que le Pont-Neuf (1580-1612); 
encore l’un de ceux-ci, le quai des Orfèvres, devint-il en partie dès 
1622 la rue Saint-Louis (entre le Pont-au- Change et la rue de Har- 
ley), bordé qu’il était du côté sud par des maisons établies en en- 
corbellement sur la rivière et qui ne disparurent qu’en 1808. 

Le vieux port Saint-Landry, bordé d’un petit quai en 1582, n’était 
plus représenté que par un escalier où abordaïent les barques des 
passeurs. 

Nous ne parlons pas de l'ile Saint-Louis qui, jusqu’en 1614, ne por- 
tait aucune habitation et servait de pâturage et de lieu de prome- 
nade. Dans le centre de la ville, de la Grève au Pont-au-Change, au 
nord de la Cité et du quartier de l’Université, il n’y avait aucun 
quai. Les maisons en saillie sur la rivière étaient soutenues par des 
pilotis{ solides profondément enfoncés dans le sol; elles présen- 
taient parfois au-dessus de l’eau des terrasses que nos ancêtres ap- 
pelaient « quais » et d’où l’on jetait généralement toutes les ordures 
ménagères; les latrines occupaient toujours ces terrasses : c'était le 
« tout à la Seine »! On se rend compte alors du foyer d'infection 
qu'était pour ce quartier l’Hôtel-Dieu, qui précipitait dans la rivière 
tous ses immondices! Et encore, si le courant eût été rapide, il au- 
rait dispersé ces ordures au loin, mais le petit bras, au xvrre siècle, 
était presque mort : très peu profond, il était à sec tous les étés et, 
sous les fenêtres de l'hôpital, s’étendait alors de longs bancs de vase 
noirâtre et nauséabonde, envahis de mouches et de rats et qui ré- 
pandaient sur tout le quartier une odeur pestilentielle! 

Ce coin de Paris fut un de ceux qui résistèrent le plus longtemps 
à l'ouverture de voies aérées; ce n’est qu’au milieu du xrx* siècle que 
: l’on éventra le vieil Hôtel-Dieu par la construction du quai Monte- 


1. Plusieurs de ces pilotis ont été retrouvés en 1922 sous l’ancienne rue 
de la Tannerie que remplaça, en 1673, le quai Pelletier. 
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bello; peu après, du reste, l’hôpital fut réinstallé au nord de la Cité, 
d’une façon plus moderne et plus digne de Paris. 

C’est sous Louis XIII et Louis XIV que fut achevée la ligne des 
quais de la rive droite, depuis l’Arsenal jusqu’au bout du jardin des 
Tuileries. 

Entre le pont Notre-Dame et le Pont-au-Change s’étendait le hi- 
deux quartier de l’Écorcherie, habité par les bouchers qui jetaient 
dans la rivière les déchets de leurs étaux. Malgré leur opposition, 
Louis XIII céda en 1642 au marquis de Gesvres tout cet emplace- 
ment, à condition d’y faire bâtir, sur des arcades, deux rues: l’une, 
bordée de maisons d’un seul côté, fut le quai de Gesvres; l’autre, 
parallèle, fut la rue de Gesvres, que deux ruelles reliaient au quai. 

Le Bureau de la Ville protesta bien contre le rétrécissement de 
la rivière (il atteignit environ 15 mètres), mais le roi passa outre et 
le quai fut terminé en 1646. Habité par des modistes, des bijoutiers 
et des libraires, 1l devint vite un rendez-vous de la bonne société : 
c'était, dirions-nous aujourd’hui, une voie privée, une villa, qui était 
fermée la nuit par deux grilles. 

I] était soutenu par des arcades qui ouvraient sur la rivière, ces 
« cagnards » étaient habités la nuit par des gens sans aveu dont 
ils prirent du reste le nom; le jour, ils étaient assez fréquentés 
par les petites gens du quartier qui venaient y jouir de la vue de la 
rivière, car l’aristocratique quai de Gesvres s’était vu encombrer dès 
1657 par 51 boutiques établies le long du parapet. Ce beau quai 
était donc une rue, les boutiques étant devenues des maisons qui 
ne furent abattues qu’en 1787. Les cagnards, passés à l’état de 
cloaques infects, disparurent en 1860, lorsque, après la reconstruction 
du Pont-au-Change l'on édifia le mur du quai de Gesvres actuel. 
Celui-ci recouvre maintenant la sixième arche du pont Notre-Dame, 
reconstruit au début du xvit siècle. 

Ainsi les bords de la Seine se dégageaient peu à peu, du moins 
sur la rive droite. I] ne restait à jeter bas que les maisons des tan- 
neurs entre le pont Notre-Dame et la place de Grève. Un arrêt du 
conseil du r5 juillet 1673 prescrivit à ceux-ci d'aller s’établir au fau- 
bourg Saint-Marcel, où ils sont encore, et ordonna la construction 
d’un nouveau quai au sud de la rue de la Tannerie. L'architecte en 
fut Bullet qui, pour ne pas trop empiéter sur la rivière, en cons- 
truisit une partie en porte à faux. Ce quai, rapidement construit (il 
fut terminé en 1675), était un fort beau morceau d’architecture; il 
prit le nom du prévôt en charge, Le Pelletier. D’une largeur de 
huit mètres, avec un trottoir surélevé de 1Mm80; aucune maison n’obs- 


1. Cagnard : paresseux, vagabond (Dict. de l’Académie). 
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truait la vue sur le fleuve. Il se rattachait au pont Notre-Dame par 
un pan coupé de 15 mètres et sur la place de Grève se recourbait 
à angle droit jusqu'au tiers de la place actuelle. Il enfermait ainsi 
une petite grève d’où l’on tirait le canon les jours de fête. Peu avant 
la Révolution, il fut redressé le long de la Seine j Le a la hauteur 
du jardin du préfet. 

Lors de sa réfection, en 1830, sa largeur fut portée à 30 metres, à 
l'alignement du quai de Gesvres — toujours l’emprise sur le domaine 
fluvial! La rue de la Tannerie fut englobée en 1853 dans l’avenue 
Victoria, et tout ce quartier fut nivelé. 

Ainsi, en 1675, on pouvait aller de l’Arsenal aux Tuileries en sui- 
vant les bords de la Seine sans avoir à se crotter dans les ignobles 
ruelles de la Tannerie et de la Vallée-de-Misère; la vue du fleuve 
était presque partout dégagée, il gagnait ainsi en beauté et ses rives 
en salubrité. 

Vers cette époque, l’île Saint-Louis, entièrement coustruite et 
bordée de quais, présentait à peu près l'aspect qu’elle a aujour- 
d’hui. 

La Cité, plus soignée vers l’occident, pointait vers le terre-plein 
du Pont-Neuf, surmonté de la statue du bon roi, ses deux quais 
neufs des Orfèvres et des Morfondus. La place Dauphine était alors 
dans tout l’éclat de sa jeunesse. Vivante, animée — quantum mu- 
tata! — elle participait à l'entrain de son voisin le Pont-Neuf et 
retentissait comme lui de chansons, de boniments et de parades! 

Du côté oriental, au contraire, les rues étroites et tortueuses du 
cloître Notre-Dame et des alentours de l’Hôtel-Dieu lui donnaient 
un aspect renfrogné, qu'égayait à peine le jardin de l'archevêché, 
derriere la cathédrale, nouvellement remblayé et bordé d’un haut 
mur de quai. Les bords de la Seine, sur la rive gauche, étaient 
moins favorisés. 

Le vieux quai de la Tournelle, déblayé au début du xvic siècle, 
ne fut pavé qu’en 1650; puis, en 1652, le roi accorda au marquis de 
Bellefonds, lieutenant général, et au sieur de Perthuys, capitaine de 
chevau-légers, l'autorisation d’ouvrir des ports entre l'ancienne 
porte Saint-Bernard et le pont de la Tournelle; peu après, ledit 
port fut prolongé jusqu’à la rue des Bernardins, en un endroit ap- 
pelé très anciennement le Port-aux-Mulets. 

En aval de ce point, plus de quai jusqu’à la rue Guénégaud; les 
environs sordides de la place Maubert, l'Hôtel-Dieu, les rues de la 
Huchette et de la Bûcherie bordaient la rivière jusqu’au pont Saint- 
Michel. 

Là commençait la rue du Hurepoix, en pente, longeant de très 
près la Seine, dont elle n’était séparée que par une rangée de pe- 
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tites maisons !, et soudain de nouveau la vue s’étendait jusqu'au 
Louvre. C’était le vieux quai des Augustins, plusieurs fois refait 
depuis 1313, qui se creusait à l'endroit du couvent et se relevait 
fortement pour se mettre à la hauteur du Pont-Neuf; ses demi-tou- 
relles lui donnaient un petit air fortifié assez curieux. 

N'oublions pas de mentionner à cette date (1675) la disparition 
de ce petit édifice énigmatique du Chäteau-Gaillard qui surplombait 
le fleuve en face la rue Guénégaud. Fût-ce un reste de vieille forti- 
fication? Un bureau de péage? On ne sait. Il hébergeait alors 
Brioché, « principal locataire », et ses marionnettes, qui, après la 
destruction de leur théâtre, s’en furent au Pont-Marie. 

De l’autre côté du Pont-Neuf, c’était le quai Conti (1651-1760), qui 
enveloppait les nouveaux bâtiments du collège Mazarin. Il était as- 
sez étroit et irrégulièrement aligné; au delà s’étendait le quai « Ma- 
laquest », l’ancien chemin des jardins de la reine Marguerite, qui fut 
bâti dès le commencement du xvire siècle et revêtu de pierres de 
tailles en 1670, jusqu’à la hauteur de la rue de Beaune; plus loin, 
c'était la Grenouillère et ses guinguettes, la friture et le petit vin, la 
campagne enfin... et l’île des Cygnes, où Louis XIV faisair élever 
sous une surveillance sévère ces grands oiseaux blancs. 

Le quai d'Orsay, qui devait peu à peu longer tout ce terrain, fut 
commencé en 1704; en 1802, il arrivait au pont de la Concorde, en 
1813 à celui d’Iéna et s’arrêta enfin à la barrière de Ja Cunette (bou- 
levard de Grenelle), après avoir parcouru plus de trois kilomètres 
en 110 ans! 

Le règne de Louis XV marqua, en matière « d'urbanisme », un 
réel progrès. Jusqu’alors on n’avait eu que des idées, souvent bonnes 
d’ailleurs, mais sans aucun lien; à partir de cette époque, on com- 
mença à envisager des projets d’embellissement, de régularisation ou 
d'extension qui devaient se compléter les uns les autres; bref, on eut 
un plan d'ensemble pour l’avenir. 

Mais par où commencer les grands travaux? Par la Seine, natu- 
rellement. La municipalité parisienne, dépossédée peu à peu de 
presque toute sa juridiction, n’exerçait plus celle-ci que sur le 
fleuve, la batellerie et le trafic des ports; aussi, lorsqu’en 1762 le roi 
lui demanda un plan de travaux, elle fit exécuter par son architecte, 
Pierre-Louis Moreau, un « plan général du cours de la rivière de 
la Seine et de ses abords dans Paris, avec les projets d’embellisse- 
ment? », qui fut présenté au roi le 12 mars 1769. 


1. Celles-ci ne furent démolies qu'en 1806, et le quai des Augustins 
s'étendit jusqu’à la place Saint-Michel. 

2. Cette suite de plans teintés, et complétés par des notices, est con- 
servée au département des Estampes de la Bibliothèque nationale. 


Celui-ci approuve et un mois après, le 22 avril, furent promul- 
guées des lettres patentes qui — fait à remarquer — furent exécu- 
tées peu à peu pendant presque un siècle, nonobstant les révolu- 
uons et les changements de gouvernement. 

Les contemporains appréciaient la beauté du site formé par un 
fleuve large, bien dégagé, bordé de quais et de ports. Le continua- 
teur du Traité de la Police, de Delamare, écrivait vers 1735 : « Le 
fleuve de la Seine roule ses eaux entre deux quais qui lui servent 
de digues dans toute la longueur de la ville; l’on voit ces superbes 
murs porter en plusieurs endroits jusque sur la rive des bâtiments 
et des demeures enchantées... On les voit comme des boulevards 
s'opposer de part et d’autre à la violence des eaux qu’ils conduisent 
jusqu'aux extrémités de la ville... Si l’on considère que les bons 
ports, les quais et les belles vues sont choses au-dessus de tout prix 
et de toute estimation, Paris, qui rassemble tant de merveilles, sera 
toujours supérieur à ces éloges. » 

Cette ordonnance de 1769, trop longue pour être analysée ici, 
comprenait surtout trois genres de travaux : 

19 Démolition des maisons sur les ponts; 20 élargissement et ré- 
gularisation d'anciens quais; 3° construction de nouveaux quais. 

10 Le maisons du Pont-Marie (art. 6 des lettres patentes) furent 
démolies en 1789; celles du pont Notre-Dame (art. 14) et celles du 
Pont-au-Change (art. 16) en r788; celles du pont Saint-Michel 
(art. 20) en 1808. 

Les ponts construits postérieurement à 1769 n’en portérent ja- 
mais. 

2° Les principaux quais élargis et aménagés en vertu des lettres 
patentes de 1769 furent le quai des Ormes, aligné à 10 toises (art. 5), 
celui de la Tournelle, qui fut déharrassé des maisons entre la rue 
des Grands-Degrés et la Seine (art. 8), et celui de Gesvres (art. 17), 
dont les boutiques furent démolies en 1787. 

Au siècle suivant seulement furent terminés le quai Conti (art. 23), 
en 1851-1853; le quai d'Orsay (art. 24) en 1813 et le quai des Augus- 
tins (art. 21) en 1808. 

Les maisons sur piliers de la rue Saint-Louis {quai des Orfèvres), 
dont la suppression était prescrite dans l’article 21, ne furent démo- 
lies qu’en 1808. 

30 Les quais nouveaux projetés en 1769, mais exécutés plus tard, 
furent : le quai Saint-Bernard (art. 7) en 1834-1839; le quai des Ur- 
sins (art. 9), puis Napoléon, terminé en 1809, est actuellement le 
quai aux Fleurs; le quai Bignon! (art. 19), depuis quai Saint-Mi- 


1. Bignon était prévôt des marchands en 1760. 


chel, construit en 1816; le quai de la Pelleterie (art. 13), puis De- 
saix, enfin de la Cité, exécuté en 1804. 

Cette ordonnance de 1769 avait été suivie d’une autre en septembre 
1786, qui prescrivait les travaux les plus urgents à exécuter, notam- 
ment la démolition des maisons des ponts. 

La Révolution en suspendit l'exécution, qui, comme on l’a vu, 
fut reprise par Napoléon, continuée par la Restauration et terminée 
par le deuxième Empire. 


Nous avons peine à nous représenter l’agitation intense, le grouil- 
lement de vie qui régnait sur les ports de Paris à cette époque. Les 
engins mécaniques étant rares et peu perfectionnés, toute la mani- 
pulation des marchandises se faisait à bras, ce qui exigeait le con- 
cours d’un nombre extrême de manœuvres. 

D'autre part, comme le trafic routier était moins développé que 
le trafic fluvial, nombre de denrées et une grande quantité de ma- 
tières premières, amenées aujourd’hui par chemin de fer, arrivaient 
par eau. 

Le bois, notamment, descendait des régions boisées du Morvan 
en longs trains qui s’amarraient dans les ports d’amont, ne pouvant 
franchir les ponts du centre de la ville. Ces radeaux énormes n’ont 
disparu de la Seine qu’au début du xixe siècle. 

A l’arrivée d’un bateau conduit par les « avaleurs », les « débä- 
cheurs » et les « planchéieurs » préparaient le débarquement en ins- 
tallant de longues planches qui permettaient aux « déchargeurs » 
d'accéder au navire; ceux-ci étaient différents pour le sel, le blé, le 
vin, etc... Les « mesureurs » visitaient la marchandise, la toisaient, 
la jaugeaient, et les « charroyeurs » jurés l’emportaient dans les ma- 
gasins. 

Tous ces corps de métiers étaient soigneusement spécialisés dès 
le xive siècle. Ils dépendaient de la municipalité, qui les surveil- 
lait à l’aide des sergents de la marchandise : les archers de la ville 
poursuivaient sur les quais les « plumets et gaigne-deniers », tou- 
jours à l'affût d’un travail facile, mais peu rétribué; souvent des 
rixes, des querelles éclataient entre ces nombreux travailleurs qui 
avaient le verbe haut et le geste brutal. 

Pour faire une visite des bords du fleuve au milieu du xvarre siècle, 
nous nous embarquerons sans scrupule avec le Bureau de la Ville, 
qui — en manteau et rabat plissé — fait tous les ans une inspection 
officielle des ponts, des ports et des quais. 


1. Les mesureurs de grains étaient, 54; les porteurs de grains, 55; les dé- 
chargeurs de vin, 34; les jaugeurs de vaisseaux, 25; les compteurs de 
bûches, 40; les chargeurs de bois en charrette, 130, etc. 


Le bateau réservé à cet usage avait été construit en 1735 par 
R.-N. Levasseur, « capitaine du canal de Versailles ». I] était fort 
luxueux. La proue était ornée d'une sirène et la poupe d’une figure 
couchée représentant « la Seine ». La grande chambre, éclairée par 
sept croisées, pouvait se diviser en trois plus petites et former ainsi 
un appartement de trois pièces. 

Il emporte, outre les membres du Bureau, le maître général des 
bâtiments, un maître de ponts, des mariniers experts et un archi- 
tecte du roi pour la visite du Pont-Neuf et du Pont-Royal, qui ap- 
partiennent au souverain. Quatre gardes et deux officiers constituent 
la force armée. 

Nous partons de la Grève au milieu d’un attroupement de ba- 
dauds qu’attire toujours ce sensationnel embarquement. 

Notre esquif longe le port de l’Hôtel-de-Ville, le plus central et 
le plus animé de Paris: là débarquent le charbon de bois et la chaux, 
plus en amont c’est le port au blé, au foin, à l’avoine; la vente se 
fait sur place. 

Au Pont-Marie se trouve le marché du poisson d’eau douce, au- 
dessus le charbon de terre (peu répandu encore); si quelque échevin 
ou contrôleur manifeste un doute sur le bon état des pilotis ou du 
platelage qui soutiennent la maçonnerie des quais, un plongeur est 
à bord qui se precipite à l’eau et vient rendre compte peu après de 
ce qu'il a vu. 

Le port Saint-Paul est toujours très encombré. Terminus des 
coches d’eau de l’amont, c’est là qu’arrivent et qu’embarquent les 
voyageurs à destination de Montereau, Sens, Auxerre, Joigny, 
Meaux, Château-Thierry, etc... On allait très loin autrefois par coche 
d’eau, sinon très vite, et ce moyen de locomotion, qui remonte à 
la fin du xvre siècle {ce fut le premier mode de transport en commun 
organisé), a atteint à cette époque une très grande extension. 

En quittant le pont Saint-Paul, le bateau officiel fait le tour de 
l'ile Louvier, où se décharge le bois neuf pour la menuiserie et la 
charpente, et va toucher à La Râpée, où se fait le contrôle des char- 
gements de vin et d’où l'on dirige sur tel ou tel port du centre de 
la ville les bateaux arrivant de l’amont. , 

Traversant ensuite le fleuve, nous touchons à la Tournelle, où 
sont les coches spéciaux pour Corbeil et Villeneuve-Saint-Georges. 
Au-dessous débarque le vin pour les marchands et celui pour les 
bourgeois; devant les Miramiones (vers la rue des Bernardins ac- 
tuelle), se trouve le port des matériaux de construction, ardoises, 
tuiles, briques; l’île Saint-Louis et la Cité n’offrent guère de la- 
cunes dans la ceinture de quais et de maisons qui les bordent; 
quelques passeurs encore au vieux port Saint-Landry relient cette 
partie de l’ancienne Cité à la Grève. 
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Après avoir visité les pompes Notre-Dame, les quais Pelletier et 
de Gesvres, le bateau de la prévôté s’amarrait sous une arche du 
Pont-au-Change et l’on dinait joyeusement. 

Ensuite, au fil de l’eau, nous allons jusqu’au port au sel, le long 
du quai de la Mégisserie, puis au port Saint-Nicolas, aménagé au 
xive siècle pour le service du Louvre. C’est là qu’arrivent de Rouen 
et du Havre les denrés fines : oranges, café, poivre, vins étrangers, 
les produits du Midi : huiles et savons, ainsi que les marbres. 

Le long du quei du Louvre, au bas de la Grande-Galerie, on 
trouve les bateaux de pierre. Au Pont-Royal, grande agitation. La 
galiote de Saint-Cloud vient d'arriver; pour cinq sous par place, 
elle a amené une cinquantaine de voyageurs et, sur la berge, les 
chevaux de relais souftlent, haletants. 

Au Pont-Tournant, à l’extrémité des Tuileries, notre bateau vire, 
puis, à force de rames, on remonte le long de la Grenouillère (quai 
d'Orsay), où foisonnent guinguettes et vide-bouteilles; on longe Île 
port Malaquais, où aborde le bois neuf, et l’on atterrit vers Pem- 
placement de l'antique Tour de Nesles. 

La des barques à faible tirant d’eau emmèénent les visiteurs dans 
le petit bras; il faut examiner soigneusement l'état des pilotis qui 
soutiennent les vieilles maisons de la rue de la Büûcherie et de la 
rue de la Huchette, de ceux qui barrent presque le Petit-Pont et des 
cagnards de l’Hôtel-Dieu. 

Enfin, l’on retrouve la terre au Pont-Neuf et les carrosses muni- 
cipaux ramènent à l'Hôtel-de-Ville les membres du Bureau, fatigués 
de cette longue traversée. 

Nous avons vu comment Napoléon ler exécuta presque tous les 
travaux de quais projetés en 1769; il termina de plus ceux de la 
Conférence et de Billy (1805-1807); sous Louis-Philippe, enfin, 
furent aménagés, tels que nous les voyons aujourd’hui, ceux qui 
s'étendent du Châtelet jusqu’au delà de l’île Louvier, rattachée elle- 
même à la rive nord en 1843. 

Il est à remarquer que, sauf quelques opérations de nivellement, 
Haussmann ne fit presque rien aux quais de Paris : on ne relève 
sous son édilité que des travaux d’élargissement du quai Conti en 
face l’Institut. 

La Seine d'aujourd'hui est donc entièrement enfermée entre ses 
deux remparts de pierre; les Parisiens, en passant les ponts, jettent 
sur elle un regard distrait, mais descendent peu sur les berges, tan- 
dis qu'autrefois, malgré le passage malodorant des égouts, celles-ci 
servaient volontiers de promenades; nos ancêtres voisinaient mieux 
que nous avec le fleuve; aujourd’hui nous ne le connaissons plus 
et, comme disait autrefois M. Hanotaux : « Le quai est trop haut, 


la rivière est trop loin. » 
Henri LEMoINE. 


NOTE SUR UNE ÉDITION DE CORROZET 


Dans son intéressante communication sur Gilles Corrozet, parue 
dans le Bulletin de 1925 (p. 36-38) et que je suis heureux d’avoir 
provoquée par mon étude sur les Vieux guides de Paris, M. Renouard 
a eu l'obligeance de me signaler une édition donnée en 1561 par 
Claude Blihart et qui se trouve à la bibliothèque de Mons, sous le 
n° 6793 du catalogue. Ne pouvant aller la collationner sur place, j'ai 
fair appel à l’amabilité du bibliothécaire M. Emile Hublard, qui, 
avec une parfaite bonne grâce, m'a envoyé les renseignements 
suivants. 

Lee livre de la bibliothèque de Mons est un petit in-80, mesurant 
omi1 % sur omo7 4. Son titre est : Les Antiquitez, histoires et sin- 
gularitez excellentes de la Ville, Cité et Université de Paris, Capitale 
du Royaume de France. À Paris. Par Claude Blihart demeurant en 
la Rue de la Suifrie : à l'enseigne de l'Escu de France, 1561. Entre 
le titre et l’adresse bibliographique, une vignette sur bois représente 
l'enceinte fortifiée d'une ville, avec porte et pont-levis. 

Aprés le titre, vient une dédicace : « À noble seiyneur Monsei- 
gneur Claude Guiot, secrétaire et conseiller du Roy nostre sire, 
controleur de l’audience de la Chancelerie de France, et prévost des . 
marchans de la Ville de Paris, Gilles Corrozet dédie ce présent 
livre. » L’épitre dédicatoire est suivie d’une pièce de vers, « Le 
Blason des Armes de Ja ville de Paris », suivie elle-même de la 
« Table des Antiquitez ethistoires de Paris », qui occupe seize feuillets 
non chiffrés. | 

Après, commencent « Les Antiquitez, histoires et singularitez de 
Paris, ville capitalle du Royaulme de France. » Le dernier événement 
daté est l'incendie du collège de Reims, le 9 octobre 1550. Au verso 
du fol. 113, le mot « fin », puis un chapitre additionnel intitulé : 
« Omissions adjoutées à ce présent livre qui peuvent être observées 
en l’ordre de l’histoire au jugemens du lecteur. » De nouveau, au 
verso du fol. 115, le mot « fin », suivi de : « Non omnia possumus 
omnes. » 

Ensuite, viennent des listes et nomenclatures, notamment « Les 
noms des rues, églises, chappelles et colleges de la Cité, ville et 
Université de Paris », et “ Les principales maisons et hostels de 
grandz seigneurs jadis édifiez à Paris. » 

Le dernier feuillet, numéroté au recto 130, porte au verso une 
vignette, représentant un écu chargé de trois fleurs de lys, surmonté 
d’une couronne fermée et supporté par deux anges: ce sont les armes 
de France. 

Ces indications sont suffisantes pour montrer qu’il s’agit, non d’une 


— 44 —— 

réimpression de la Fleur, analogue à celle de Nicolas Chrestien en 
1555, mais d’une réimpression des Antiquités de 1550, dont le privi- 
lège, pris pour six ans, était périmé depuis 1556. Le titre général est 
à peine modifié. Celui du chapitre additionnel d’ « Omissions » est 
identique, à un mot prés, au texte de Corrozet. La présence même 
de ce chapitre, qu’il eût été facile de fondre dans les précédents, 
dénote la copie servile. Seuls les erratas du dernier feuillet de Corro- 
zet ont dû être corrigés. Maisle format est plus réduit(om:r 4 X omo7 4 
au lieu de om16 X omog 4) et l’épaisseur diminuée presque de moitié 
(130 feuillets au lieu de 200). Blihart a évidemment cherché à faire 
un guide plus portatif. Sa tentative n’a pas dû, cependant, avoir 
grand succès, puisque, la même année, Corrozet publiait une 
nouvelle édition beaucoup plus complète, avec un privilège en date 
du 19 avril 1561, qui la protégeait pendant dix ans. 

Si intéressant qu’il soit de connaître la contre-façon de lobscur 
Claude Blihart, elle n’augmente pas, comme on voit, le nombre des 
éditions distinctes de l’ouvrage de Corrozet. 

M. Dunouin. 


LE CHATEAU DE COUBERTIN 
A SAINT-RÉMY-LÈS-CHEVREUSE 


Coquettement assis dans la vallée, à l’extrémité d’une rangée 
d'arbres séculaires, le château de Coubertin, de style sobre et de 
belle ordonnance, présente au fronton de sa façade principale les 
armes de cette illustre famille : d'azur à neuf coquilles d’or. Un 
grand vestibule donne accès à la façade postérieure d’où la vue 
s'étend sur de larges horizons et sur l'important domaine annexé 
au château. A droite, sur la hauteur, on aperçoit les ruines du chä- 
teau de Chevreuse, dont le seigneur fut longtemps suzerain du fief 
de Coubertin. Mais Chevreuse ne dresse plus désespérément vers 
le ciel que des pans de murs à demi écroulés, tandis que la demeure 
vassale, pieusement entretenue, est restée debout. À vrai dire, 
le château tel qu’on le voit aujourd’hui, ne date que de la fin du 
xvue siècle. Le baron Paul de Coubertin, qui, avec une bonne grâce 
parfaite, a bien voulu nous ouvrir les archives de sa famille, lui 
assigne une année évoluant aux environs de 1698, s'appuyant sur 
un vieux plan de cette époque, où figure le château, à peu près dans 
son état actuel. Ce plan, qui indique certaines parties inexistantes, 
semblerait avoir été fait au moment de la construction du château, 
sans que ce projet, modifié en cours d’exécution, ait été complè- 
tement réalisé. Auparavant, les seigneurs de Coubertin ne possé- 


daient comme demeure qu’une ferme, sans doute cette ferme de la 
Verrerie, mentionnée sur l'acte d'acquisition. 

Devant le château, à gauche, on remarque une petite chapelle qui 
servit jusqu’à la Révolution, et transformée en bibliothèque. Le pla- 
fond en a été peint par le baron Louis-Charles Frédy. Du côté de 
la façade postérieure, la salle à manger avec son toit en terrasse a 
été ajoutée de nos jours. 

La famille Frédy de Coubertin à laquelle la terre n’a cessé d’ap- 
partenir depuis le xvre siècle, serait originaire d'Italie; mais aucune 
pièce n’a pu établir la véracité de cette tradition. Le premier Frédy 
dont on retrouve la trace se prénommait Pierre. On prétend qu'il 
vint s'établir à Sens; cette tradition, pas plus que la précédente, 
n'a pu être vérifiée. Pierre Frédy devint valet de chambre du roi 
Louis XI, qui lui accorda, en mars 1477, des lettres patentes d’ano- 
blissement, enregistrées le 4 janvier 1486. Il acquit le domaine de La 
Motte, dans les environs de Dreux. Son fils Alphonse, premier du 
nom, fut avocat du roi au bailliage de Montfort-l’Amaury. Il épousa 
Marie Bluté et mourut en 1553. Ses trois fils, Claude, Jean et 
Alphonse furent les auteurs des trois branches, dont la seconde, 
celle de Jean, donna les seigneurs de Coubertin. 

Jean Frédy, fondateur de la deuxième branche, naquit en 1518. 
I] était marchand bourgeois de Paris, et qualifié dans un acte de 
marchand épicier, rue Cossonnois, paroisse Saint-Eustache, à l’en- 
seigne du Porcelet d'or. Il] épousa d’abord, le 4 octobre 1547, Rade- 
gonde Plastrier, fille d’un drapier, et peu de temps après la mort de 
sa première femme, se maria en secondes noces avec Catherine 
Boisdin, le 23 octobre 1589. Le 25 juillet 1577, il avait acquis de 
Thomas de Fortbois la terre de Coubertin, dans la vallée de Che- 
vreuse. Sans doute son commerce était-il prospère. Lorsqu'il maria 
sa fille Geneviève, il lui accorda en dot une somme de 2000 livres 
tournois et prit son gendre pour associé. Mais l’association ne fut 
pas heureuse et ne dura que deux années. 

L’acte de vente de la terre de Coubertin fut passé devant Parque, 
notaire à Paris, et les détails en sont parfois curieux : 


25 juillet 1577. Acquisition par M’° Jean Frédy, demeurant à Paris, de 
Thomas de Fortbois, écuyer, et dl Anne Meaulx, son épouse : 

1° des fief, terre et seigneurie de Coubertin, situés près Chevreuse, 
consistant en soixante-dix-huit sols, une poule et deux tiers de chapon de 
cens de fond de terre, emportant lods et ventes, 

2° de la ferme appelée La Verrerie, assise en la paroisse du dit Che- 
vreuse, consistant en maison, cour, grange, vollière à pigeons, étables, 
bergeries, jardins et autres bâtiments. 

110 arpens de terre labourable; 16 arpens 25 perches de prés; 5 arpens 
de bois taillés et 1 arpent de vignes, le tout en plusieurs pièces. 

Moyennant le prix et la somme de 2.500 écus. 


Ce Thomas de Fortbois, vendeur!, avait, l’année précédente, 
acquis, à quatre kilomètres de Chevreuse, la terre de Mauvières qu'il 
revendit en 1852 à Savinien de Cyrano, grand-père du fameux Cy- 
rano de Bergerac. Cyrano, ainsi que l’a démontré le baron Paul de 
Coubertin dans la Nouvelle Revue en 1808, et, après lui, M. Lefèvre 
dans un livre récemment paru, devait son nom de Bergerac, non pas 
à Bergerac en Dordogne, mais a un petit écart situé près de Mau- 
vières. 11 naquit, au surplus, à Paris, rue des Deux-Portes, aujour- 
d’hui rue Dussoubs. Rostand ne l’ignorait pas, car, dans sa comé- 
die héroïque, Cyrano est le seul cadet qui n'ait pas l’accent de Gas- 
cogne, accent qu'il emprunte artificiellement et pour tromper de 
Guiche, dans la scène du balcon, tandis que Roxane et Christian 
échangent l’anneau nuptial. 

Jean Ier Frédy, acquéreur de la terre de Coubertin, rendit foi et 
hommage au seigneur Charles, duc de Chevreuse et de Lorraine, le 
10 août 1577, et le 11 septembre suivant procédait à l’aveu et au 
dénombrement de son fief. Sa seconde femme, Catherine Boisdin, 
était veuve dejà de deux précédents maris : un sieur Lemoine, et 
un nommé Marc Héron, apothicaire et épicier; il avait dû faire sa 
connaissance, à cette époque, par relations corporatives. Elle n'était 
déjà plus très jeune lorsque Jean Ier l’épousa. 

On penserait, n'ayant pas eu d’enfants de sa première union, qu'il 
eût cherché une femme dans la force de l’âge. Désespérant, en effet, 
d’avoir une postérité directe, il avait fait donation à son neveu 
Pierre, fils de Claude, de la terre de Coubertin, sous réserve de 
résilation et du versement d’un dédit de mille écus d’or, s’il venait 
à lui naître un héritier. Aussi, lorsque naquit son fils Jean, réclama- 
t-il la nullité de la donation, s’excusant du mauvais état de ses 
affaires pour retarder le paiement de l’indemnité promise. Dans un 
curieux factum, imprimé à propos d’un procès, il est dit que « l’ap- 
pelant possède le lieu seigneurial de Coubertin, réduit, quant à 
présent, à une motte de terre environnée d’eau, où autrefois y avait 
un bastiment ». Peut-être avait-il dû aliéner provisoirement le reste 
de son fief pour désintéresser son neveu Pierre. Ce procès fait par- 
tie d’une suite de contlits avec les religieux de l’ordre de Saint-Vic- 
tor, prieurs de Saint-Paul des Aulnayes. Les religieux se préten- 
daient seigneurs de Coubertin et avaient gagné en première instance. 
L'appel dut donner raison à Jean Frédy, car il ne fut plus, désor- 


1. Avant d'appartenir à Thomas de Fortbois, le fief de Coubertin était 
passé successivement depuis la fin du xiv° siècle, des mains d'Étienne de 
la Clergerie dans celles de la famille Boucher, qui le posséda jusqu'en 
1552, puis à celles de Guillaume Bouessard (A. Moutié, Chevreuse, in-8, 


1874, L, 300). 


mais, troublé dans la jouissance de son titre de seigneur de Cou- 
bertin. 

Jean Frédy, deuxième du nom, seigneur de Coubertin, était né 
le 13 mars 1592, du mariage de Jean, son père, avec Catherine Bois- 
din, et fut baptisé à l’église Saint-Eustache, sur laquelle, on s’en 
souvient, était déjà situé le magasin du Porcelet d’or. Jean II Frédy 
de Coubertin épousa, en l'église Saint-Nicolas-des-Champs, le 
14 février 1624, Madeleine Rémy. Il avait repris l’ancienne carrière 
de robe d’Alphonse Frédy, et mourut à l’âge de 85 ans, doyen des 
avocats au parlement de Paris. Il fut inhumé à l’église Saint-Nico- 
las-des-Champs, et l’on ne sait comment sa pierre tombale fut 
retrouvée à Pontoise, il y a quelques années. De son mariage na- 
quirent deux fils : Médéric Frédy, seigneur de Coubertin, marié en 
1655 à Catherine Labeille, et François-Michel, seigneur de Jully et 
des Mallets!, contrôleur général des rentes, marié en 1660 à Mar- 
guerite Fournier, qui furent les fondateurs des deux rameaux. 

Médéric Frédy, chef du premier rameau était trésorier général et 
payeur de rentes à l’Hôtel-de-Ville de Paris. Il eut deux fils. L’aîné, 
Martin-Bernard, seigneur de Coubertin, loin d’être resté célibataire, 
comme le disent certains généalogistes, avait épousé Anne-Elisabeth 
Boutard. Il mourut le 21 janvier 1936; mais dix ans auparavant, en 
1726, il avait fait don de la seigneurie de Coubertin à son cousin du 
second rameauä. Le puiné, Bernard-Maurice, sieur de Ponthion, 
se fixa en Lorraine, à la suite de son mariage, le 27 août 1702, avec 
Catherine d’'Yanowitz de Biesme de Bazincourt. Il eut une fille, 
Anne-Marie, élevée à Saint-Cyr, et huit fils. L’un de ceux-ci, Pierre 
Frédy, né en 1714, épousa en 1740, Louise Cacheleu de Houdan de 
Saint-Léger, dont il eut plusieurs enfants, derniers représentants 
de leur rameau. Ce fut pour Médéric, ou pour son fils Martin-Ber- 
nard, que fut construit le château actuel. 

François Frédy des Mallets, fils de l’auteur du second rameau, 
naquit le’ r1 avril 1668. C’est lui qui reçut de son cousin Martin- 
Bernard la seigneurie de Coubertin où il vint établir sa résidence. 
11 fut lieutenant de vaisseaux, major des troupes de la Rochelle, et 
chevalier de Saint-Louis; il épousa, le 15 juin 1711, Marie Morel, 
fille d’un conseiller du Châtelet, et dont la grand’mère paternelle 
n’était autre que Marie de Cyrano, cousine germaine de Cyrano de 

1. On trouve aussi Desmaletz (mention en 1718 et 1719) et Des Molets 
(1740), corruption adoptée par certains dictionnaires généalogiques. 

2. Martin-Bernard avait, par contrat du 21 août 1697, acheté à Denis de 
la Coste, seigneur d’Aigrefoin, une autre maison seigneuriale, située près 
de l’église de Saint-Rémy, et qui existait encore, bien que deéfigurée, en 
1874. (A. Moutié, op. cit., 1, 281 et 209). 
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Bergerac. Sa carrière militaire fut des plus brillantes. Entré à 
seize ans, grâce à la protection de Colbert, dans le corps des gen- 
tilshommes gardes-marine, il prit part à l'expédition de la baie 
d'Hudson, en 1698, sous les ordres de M. d’Iberville, expédition 
dont il a laissé un intéressant journal de bord, qui sera publié dans 
une revue maritime. 

Un vrai chef, ce d’Iberville; « militaire comme son épée », disait 
de lui un des directeurs de la Compagnie. Lors d’une de ses cam- 
pagnes à la baie, il avait eu trois de ses vaisseaux emprisonnés par 
les glaces. Resté avec un seul bâtiment de 46 canons, et attaqué par 
trois navires anglais, 1l en avait coulé un à fond, pris le second, et 
mis en fuite le troisième. Pierre Le Moyne d’Iberville, né le 20 juil- 
let 1661 à Montréal, était fils d’un Dieppois. Il était digne des plus 
hardis pionniers. Capitaine de frégate, il fut en 1698, 1699 et 1700, 
chargé par le roi de commander la flottille destinée à reconnaître les 
bouches du Mississipi, soit avec La Badine pour le premier de ces 
voyages, soit avec La Renommee pour les deux autres. François 
Frédy dut être heureux de servir sous ses ordres. Blessé en 1692 
par un boulet au désastreux combat de la Hougue, il l’avait été de 
nouveau en 1708, à l’époque du siège de Lille, au combat de l’Ef- 
fingue où il commandait une chaloupe carcassière. Il mourut à Pa- 
ris le 11 novembre 1742. On peut voir au château de Coubertin, les 
portraits de François Frédy et de sa femme. La fière allure de ce 
soldat d’élite revit maintenant dans ce château où il se reposa des 
fatigues de ses campagnes. 

De son mariage avec Marie Morel il avait eu plusieurs enfants. 
Deux de ses fils : Pierre, né le 23 juin 1716, et Henri-Louis, né en 
1721, furent les chefs des sous-rameaux encore existants, et dont le 
premier seul continue la lignée des Coubertin. 

Pierre Frédy, seigneur de Coubertin, conseiller à la cour des 
Aides, épousa le 27 avril 1744, à l’église Saint-Paul, Marie-Louise- 
Marguerite Chambault. Dans le salon du château de Coubertin, un 
agréable pastel du xvine siècle représente Marguerite Chambault 
en costume de chasse. Elle est vue de trois quart, coiffée d’un tri- 
corne, la chemisette de batiste serrée au col par un large nœud de 
ruban bleu pâle, son habit boutonné à la française s’estompant en 
grisaille. Un autre pastel, dans le vestibule, la montre en robe ha- 
billée avec, à son corsage, une rose tricolore faisant cocarde, ajou- 
tée ou retouchée aux temps troublés de la Terreur. Car Marguerite 
Chambault mourut, très âgée et malheureuse, le 12 prairial an VII, 
ayant vu périr sur l’échafaud de la Révolution son beau-frère Henri- 
Louis, lui-même âgé de 74 ans. Que de pressentiments peuvent se 
lire dans les regards atténués des vieux pastels! Son fils, Louis-Fran- 
çois, seigneur de Coubertin, était né en 1752; il devint conseiller à 
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la cour des Aides, et se maria avec Jeanne-Geneviève Sandrier, dont 
il eut un fils, Bonaventure-Julien Frédy, né le 24 mai 1788, marié 
en 1821 à Caroline de Pardieu. Bonaventure-Julien reçut par lettres 
patentes du 2 avril 1822 le titre héréditaire de baron. Le fils de ce 
dernier, Louis-Charles de Frédy, né le 22 avril 1822, épousa le 
16 mars 1846 Agathe-Gabrielle Gigault de Crisenoy, fille du baron 
Étienne-Charles et de Marie Eudes de Mirville. Il s’adonna à la 
peinture et fut ke pére du baron actuel. Il mourut le 28 octobre 1908. 

Aujourd’hui, le château de Coubertin, malgré son aspect pimpant 
et sa situation avantageuse dans une riante vallée, garde un air de 
mélancolie. C'est que la guerre a semé le deuil entre ses murs : 
Madame de Coubertin est inscrite au martyrologe du bombardement 
de l’église Saint-Gervais en 1918. Mais le baron de Coubertin, qui 
s’avance sur le perron pour vous accueillir, continue les traditions 
de haute courtoisie et de parfaite bienveillance, apanage de cette 
vieille famille de robe et d'épée. 

Paul Jarry. 


L'HOTEL-DIEU DE PARIS 


ET 
LE CHAPITRE DE NOTRE-DAME 


DE 1512 À 1915 


Les délibérations du chapitre de Notre-Dame de Paris constituent, 
avec ce qui nous est parvenu de la comptabilité de l'Hôtel-Dieu, 
l’une des deux sources essentielles de la première période de l'his- 
toire de cet établissement, celle qui s'étend des origines à 1540. 

Le dépouillement des trente-sept registres qui renferment les de- 
hibérations de 1326 à 1539 m’a jadis conduit à constituer un recueil 
spécial des 2,207 délibérations concernant l'Hôtel-Dieu, recucil for- 
mant le second volume de l'Hôtel-Dicu de Paris au moyen âge, pu- 
blié par la Sucieté de l'histoire de Paris et de l'Ile-de-France en 1589- 
1891. 

Ce recueil offre naturellement la même lacune que présentait alors 
la série même des registres capitulaires pour la période comprise 
entre le 13 décembre 1512 et le 30 janvier 1516. 

Or, le registre contenant les délibérations de ces trois années, dis- 
trait de la collection et égaré en Normandie depuis près de trois 
siècles, est venu récemment reprendre sa place normale aux Ar- 
chives nationales, sous la cote LL 132 bis; notre confrère M. Léon 
Le Grand lui a consacré dans notre Bulletin de 1025 (p. 105 à 124) 
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une substantielle notice, où il a rendu un juste hommage à la pers- 
picacité et au savoir-faire de M. l'inspecteur général Vidier, à qui 
l'on doit la réintégration au Palais Soubise de ce précieux docu- 
ment. | 

On conçoit que j'aie considéré comme une sorte d'obligation mo- 
rale de procéder sur ce revenant au même dépouillement que j'avais 
autrefois opéré sur les autres registres. 

C’est le résultat de ce travail qu'il y a peut-être quelque intérêt à 
consigner ici brièvement. 

Du 20 décembre 1512 au 26 décembre 1515, on relève 78 délibé- 
rations concernant l’Hôtel-Dieu, dont 42 sont relatives à l’adminis- 
tration ordinaire et 36 à la question particulière de la comptabilité 
contentieuse. 

Les 42 délibérations du premier groupe ont trait aux questions 
suivantes : 

Désignation des proviseurs (no 62); 

Organisation du pardon (nes 8, 10, 11, 32, 33, 46); 

Tenue du chapitre général (nos 28, 37, 45, 981: 

Affaires de personnel (nos 12, 13, 14, 19, 36, 30, 41, 43, 44): 

Hospitalisation d'une vieille femme (nc 16); 

Détresse financière de l'établissement (nos 21, 22); 

Organisation et approvisionnement du chantier de réparations de 
la maison du Chäteau-Frileux (no 65); 

Règlement de difficultés concernant la ferme du Petit-Villezy 
(nos 15, 17, 20, 23, 24, 25, 26, 20, 30, 31, 34, 35, 38, 40, 07, 71, 73, 74); 

Reçu du notaire capitulaire {no 68). 

Le registre nous place à l’époque où l’Hôtel-Dieu est dans une 
période de réorganisation radicale, de réforme, suivant l’expression 
contemporaine; voici sept ans que, pour sortir d’une situation anar- 
chique inextricable, les pouvoirs publics ont, sur la proposition 
même du chapitre de Notre-Dame, séparé le temporel du spirituel, 
laissant celui-ci aux chanoines et chargeant de celui-là une com- 
mission administrative de huit laïques, assistés d’un receveur gé- 
néral. 

Mais un arrêt du Parlement ne pouvait suffire à rétablir, comme 
d'un coup de baguette magique, l’ordre et la discipline qui avaient 
depuis trop longtemps subi de trop graves échecs; l’action apaisante 
du temps était nécessaire; pour l'instant, une mésentente réciproque 
règne entre gouverneurs, personnel et chapitre; on le sent à la lec- 
ture de maintes délibérations. 

Quand les chanoines viennent à l’Hôtel-Dieu tenir le chapitre gé- 
néral annuel, et qu’en présence de tout le personnel réuni, mascu- 
lin et féminin, frères, sœurs, filles blanches et jusqu'aux enfants de 
chœur, ils questionnent le maître et la prieuse sur la situation de 
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la maison et la conduite des uns et des autres, ceux-ci répondent 
invariablement que tout va bien: pourtant, objecte-t-on, la conduite 
des frères laisserait à désirer; ici, replique-t-on, on ne connaît rien 
de pareil; on a bien imputé certains propos à une fille blanche; 
mais, après enquête, le maïître a reconnu l’inanité du grief; les 
chanoines, non convaincus, font comparaître l’intéressée, avec deux 
autres sœurs, questionnent et, ne pouvant tirer l’aflaire au clair, in- 
vitent le maître à faire une enquête complémentaire et un rap- 
port écrit; mais nulle délibération ultérieure ne nous fera connaitre 
les résultats de l’une et les conclusions de l’autre. Un jour même on 
priera discrètement les chanoines de ne pas s’inquiéter de la sorte; 
on tient à l’Hôtel-Dieu un chapitre hebdomadaire où toutes ces 
questions de discipline sont réglées, le cas échéant. Et les chanoines, 
à la fois sceptiques et résignés, invitent tout le monde à se conduire 
de mieux en mieux et à traiter les malades avec le plus grand dé- 
vouement. 

Avec les gouverneurs les relations du chapitre avaient une ten- 
dance naturelle à prendre une allure agressive. La tâche des 
premiers était singulièrement lourde et la situation des chanoines, 
de son côté, fort délicate; songez qu’à leur entrée en fonctions, en 
1505, les gouverneurs constatent l’absence, depuis une quinzaine 
d'années, de toute comptabilité régulière; comment, dans ces con- 
ditions, ne pas risquer d'engager des dépenses au delà des res- 
sources certaines’? Comment ne pas se laisser aller à des reproches 
et même à des accusations de malversations à l'égard de l’adminis- 
tration précédente, comme il advint au début de 1513? 

L'attaque appelle la riposte; celle-ci survient à la fin de la même 
année. Le nombre des pauvres à hospitaliser, la dureté des temps, 
la pénurie des ressources aménent les gouverneurs à pousser un cri 
de détresse et à demander, d'accord avec le premier président du 
Parlement, le concours financier des établissements religieux de Pa- 
ris. À la conférence réunie au Palais à cette occasion, les délégués 
du chapitre tiennent un langage sévère : les gouverneurs n’en se- 
raient pas réduits à cette extrémité s'ils n'avaient pas inconsidéré- 
ment engagé des dépenses en constructions neuves et en acquisi- 
tions immobilières; jamais, dans le passé, pareille situation ne 
s'était présentée, malgré les guerres, les épidémies, la cherté de la 
vie, la suspension des indulgences, alors qu'il n’y avait qu’une seule 
personne, au lieu de huit, pour gérer la maison. 

Par ailleurs, on ne compte pas moins de 36 délibérations relatives 
à l’interminable affaire des comptes arritrés; les gouverneurs ne se 
lassent pas d’en réclamer l’établissement et la production; les cha- 
noines font tous leurs eflorts pour satisfaire une demande aussi lé- 
gitime; mais ils se heurtent à de sérieuses difficultés d’exécution: 
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finalement, on établit un compte global embrassant les dix der- 
nières années de leur gestion (1495-1505) et on finit par laisser tom- 
ber dans l’oubli les quelques questions restées en suspens. 

En résumé, les 78 délibérations du registre retrouvé viennent heu- 
reusement s’intercaler dans le recueil général, et elles apportent un 
utile complément d'information pour l’histoire de l’Hôtel-Dieu à 


l’époque de sa réforme. 
Ern. CoYEcQuE. 


1512. — Décembre. 


1. — Commissus est dominus penitenciarius ad interessendum audi- 
cioni compotorum Domus Dei cum mercatoribus et civibus deputatis ad 
regimen temporalis ejusdem Domus, et si recusaverit ipse dominus peni- 
tenciarius hujusmodi commissionem, dominus succentor loco illius depu- 
tatus est. — 20 (fol. ur). 

2. — Domini de Sargy et Allegrin commissi sunt ad eundum apud Pa- 
lacium coram domino Turquam, consiliario et commissario in hac parte 
pro causa mota coram eo inter mercatores deputatos ad regimen tempo- 
ralis Domus Dei et capitulum, ratione compotorum ejusdem Domus. — 
22 (fol. 11 v°). 

3. — Domini succentor, penitenciarius, Sargy, Allegrin et Tapereau 
commissi fuerunt ad conficiendum memoralia pro placitando materiam 
Domus Dei contra burgenses gubernatores temporalitatis dicte Domus, 
qui videbuntur per dominos decanum et du Refuge. — 24 (fol. ur). 

4. — Ordinatum est quod tradantur advocato Disome memorialia pro 
placitando die martis proxima in curia Parlamenti materiam Domus 
Dei contra burgenses gubernatores temporalitatis ipsius Domus. — 3: 
(fol. rit v°). 


1513. — Janvier. 


5, — Domini archidiaconus Parisiensis, archidiaconus Brye, Juvenel, 
Mesnager, Hector, Tappereau deputati fuerunt cum dominis solicitatori- 
bus ad interessendum expedicioni cause contra illos de Domo Dei que 
placitari debet die crastina in Parlamento. — 10 (fol. vi). 

6. — Quia relatum est quod causa Domus Dei contra burgenses depu- 
tatos pro temporalitate dicte Domus Dei, crastina placitabitur in Parla- 
mento, et quod dicti burgenses informaverunt dominum Primum Presi- 
dentem, contra veritatem dicentes quod capitulum sustanciam pauperum 
acceperat et bona dicte Domus sibi applicaverat, ordinatum est quod ho- 
die post prandium vel die crastina domini decanus, cantor, archidiaco- 
nus Parisiensis, penitenciarius et alii qui voluerint interesse, vadant ad 
domum dicti domini Presidentis ad eidem remonstrandum quod pre- 
missa fuerunt falso adinventa ad scandalisandum ecclesiam que nun- 
quam se intromisit de receptis aut misiis ipsius Domus Dei et ad eidem 
recommatendum (corr. recommandandum) hujusmodi materiam. — 24 
(fol. xt). 

7. — Dominus decanus retulit fuisse cum domino cantore erga domi- 
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num Primum Presidentem pro facto compotorum Domus Dei Parisien- 
sis, de quibus est questio inter capitulum et burgenses deputatos ad gu- 
bernandum temporale ejusdem Domus, ad ipsum dominum Presidentem 
informandum ex parte capituli de materia hujusmodi, quodque a casu 
ibidem se invenerunt dominus presidens Compotorum et quidam alius 
de dictis deputatis, quos ipse dominus Presidens audivit hincinde, et au- 
ditis factis et racionibus hincinde adductis, finaliter fuit dictum per eum 
quod hujusmodi materia, que debuerat placitari in Parlamento, remicte- 
retur coram commissario Turquan coram quo partes deducent hincinde 
eorum causas et raciones ct de ipsis faciet suam relacionem in Curia. Qui- 
bus auditis domini regratiati fuerunt prefatis dominis decano et cantori 
de eorum bona diligencia, et est ordinatum quod domini de Sargy et Ba- 
sin super hiis que sunt agenda in residuo provideant. — 26 (fol. x1 v*). 


Fevrier. 


8. — Quo ad supplicacionem illorum de Domo Dei Parisiensi peten- 
cium processiones generales fieri ante veniam ipsius Domus pro festo Ca- 
thedre sancti Petri et aliquos de dominis aut alios deputari pro examine 
confessorum, deputati sunt domini du Val, et Capel pro confessoribus 
deputandis et examinandis; respectu vero processionum et pulsacionis 
campanarum interim avisabitur si et qua die fient. — 4 (fol. x1r1). 

g. — Quia relatum est quodilli de Domo Dei locuti fuerunt de appunc- 
tando questionem ortam inter capitulum et ipsos de Domo Dei racione 
compotorum ejusdem, ordinatum est quod dominus decanus super hoc 
audiat iterum magistrum ejusdem Domus. — 7 (fol. xn1 v°). 

10. — Ordinatum est quod domini Joly, Hector, Capel et Besle provi- 
deant de confessoribus pro indulgenciis Domus Dei et eligant capaciores 
de hiis qui se offerunt, quodque vadant ad Mendicantes ut mictant cer- 


tum numerum in ecclesia Parisiensi de suis religiosis. — 17 (fol. xv). 
Mars. 
11. — Ordinatum est quod domini du Val, Capel et Besle provideant 


de confessoribus Domus Dei pro indulgenciis dominice Passionis sicut 
fecerunt pro festo Cathedre sancti Petri. — 5 (fol. xvn). 


Mai. 


12. — Hic locutum est de resignacione burse Forteti et de religiosis Do- 
mus Dei recipiendis ad vota facienda, sed nichil fuit conclusum. — 20 
(fol. xxxr v°). 


Août. 


13. — Placuit dominis recipere filias Domus Dei alias velatas ad emic- 
tendum vota religionis dicte Domus Dei et eciam duos pueros ejusdem 
Domus quibus alias datus est habitus religionis ejusdem Domus ad an- 
num probacionis; veniant igitur ad primum capitulum. — 12 (fol. 11). 


Septembre. 


14. — Relatum est quod alter religiosorum Domus Dei Parisiensis cui 
datus est habitus religionis ejusdem Domus ad anaum probacionis, jam 
preterierunt duo anni, et qui fuit promotus ad diaconatum, de presenti 
vult recedere, dicens se non velle facere professionem expressam; super 
quo ordinatum est quod dominus decanus ipsum adhuc audiat super hoc. 
— 12 (fol. Lx v°). 

15. — Dominus Hector et Basin retulerunt quod locuti fuerunt cum pro- 
visoribus temporalitatis Domus Dei pro facto compotorum ipsius Domus, 
ad clausuram quorum domini fuerunt vocati, quodque in compotis de 
quibus est questio, dominis (corr. dominus) Louviers interfuit audicioni 
eorumdem. Retulit eciam quod locuti fuerunt de processu de Villezy et 
quod dicti provisores dixerunt quod dictus processus hiis diebus expedie- 
tur in Parlamento; super quo dictum est quod tractandum est de ap- 
punctamento, si sit possibile, cum eis. — 16 (fol. Lxi). 

16. — Domini de Louviers et Hector, provisores Domus Dei, loquantur 
cum magistro ejusdem Domo (corr. Domus) de quadam vetula que jacet 
ad januam ecclesie Sancti Johannis Rotundi, ut recipiatur in eadem 
Domo Dei. — 26 (fol. Lxx). 

17. — Ordinatum est quod dominus succentor vadat apud Villezy ad 
communicandum cum habitantibus ejusdem loci tam super reparacio- 
nibus factis per capitulum in Parvo Villizy, adjudicato Domui Dei Pari- 
siensi, quam super mclioracionibus et aliis que concernunt arrestum su- 
per hoc datum inter capitulum et gubernatores temporalitatis ejusdem 
Domus Dei per provisionem eidem Domui datos et resciendum. — 27 
(fol. Lxx v°). 

18. — Domini de Louviers et Hector, provisores Domus Dei Parisien- 
sis, deputati fuerunt ad audiendum compota seu interessendum audicioni 
compotorum mercatorum deputatorum ad regimen temporalitatis dicte 
Domus Dei. — 29 (fol. Lxx1). 


Novembre. 


19. — Fiat informacio secreta per promotorem capituli super hiis que 
hic relata fuerunt contra religiosos Domus Dei. — 17 (fol. Lxxvir v°). 

20. — Domini archidiaconus Parisiensis et Mesnager commissi fuerunt 
ad loquendum cum domino consiliario Cantet, commissario Curie pro 
execucionc arresti dati ad causam firme Villezy inter capitulum et mer- 
catores deputatos provisores quo ad temporale Domus Dei Parisiensis, ad 
finem faciendi certum bonum appunctuamentum de quo hic locutum est, 
et interrim poterit communicari cum eisdem provisoribus de et super 


hujusmodi appunctuamento tractando. — 28 (fol. Lxx1ix v°). 
Décembre. 
21. — Quia domini mandati fuerunt ut die crastina compareant in Cu- 


ria, et hoc, ut relatum est, ad prosecucionem gencium Ville deputatorum 
ad regimen temporalitatis Domus Dei Parisiensis, qui conqueruntur de 


re 


multitudine pauperum et de indigencia ipsius Domus, actenta malicia 
temporis et penuria rerum, et ideo petunt cis subveniri per ecclesias, et, 
ut eciam relatum est, in cadem Curia adhuc querimoniam facient de 
compotis ipsius Domus non redditis de annis precedentibus tempus quo 
temporalitatem ipsius Domus intraverunt regendam, ideo deputati fuc- 
runt domini decanus, cantor, archidiaconus Parisiensis, archidiaconus 
Brye, succentor, penitenciarius, de Louviers et Sargy ad comparendum 
die crastina in dicta Curia, hora octava, ad audiendum ea que ibidem ad- 
ducentur in medium pro materia predicta et ad respondendum pro eccle- 
sia prout dominus décanus videbit rei exigenciam postulare, et interim 
fiant memorialia, eidem domino decano tradenda, pro responsionce ad ca 
que objicientur forsan contra capitulum pro dictis compotis de quibus 
semper conqueruntur dicti de Domo Dei. — 2 {tol. 1.xxx). 

22. — Dominus decanus fecit suaim relacionem de hiis que die sabbati 
ultimo lapsa sibi et aliis dominis, non solum de capitulo, sed eciam de 
als ecclesiis et monasteriis hujus ville Parisiensis, qui in eadem Curia 
fuerant mandati, recitata et remonstrata sunt ad prosecucionecm merca- 
torum Ville deputatorum ad regimen temporalitatis Domus Dei Parisien- 
sis, qui conquesti sunt in dicta Curia de neccessitatibus dicte Domes Dei, 
causante multitudine pauperum hiis diebus ad ipsam Domum pro mali- 
Cia temporis et rerum penuria, ut dicunt, affuencium, et quod non pos- 
sunt furnire pro nunc pro alimentacione eorumdem propter defectum 
vivorum et peccuniarum, petentes provisionem super hoc dari per cle- 
rum, eos juvando in neccessitate hac, alias cogentur renunciare ofhcio 
eis commisso, prout hec et alia plurima exhortando declaravit, ut retu- 
lit ipse dominus decanus, in eadem Curia dominus Primus Presidens ad 
fines quod per ecclesiam Parisiensem ct alias ecclesias eisdem subvenire- 
tur. Retulit eciam ipse dominus decanus ea que super hiis, nomine eccle- 
sie, responiit et allegavit contra ipsos burgenses, et inter cetera quod 
ipsi minus prudenter previderant corum negociacionem circa bonum et 
utilitatem ipsius Domus, nam peccunias quas pra subveniendo neccessi- 
tatibus ejusdem Domus, loco et tempore congruis, in editicacinnem no- 
vam quorumdam edificiorum in dicta Domo et extra eam et in empcio- 
nem certorum hereditagiorum exposuerant, que prima facie non videban- 
tur utilia, saltem neccessaria, quas peccunias si reservassent, de ipsis sibi 
et eidem Domui Dei in neccessitate, si qua sit, subvenire possent, quodque 
non fuerat visum, de memoria hominum, quod ex parte ipsius Domus Dei 
aut gubernatorum ejusdem pro tempore talis via providendi in neccessi- 
tatibus ejusdem fuerit practicata, quamvis unus solus, sub auctoritatc ca- 
pituli, totum factum ejusdem Domus conduxerit, et non obstantibus guer- 
ris, mortalitatibus ct caristiis pro tempore vigentibus ac cessantibus in- 
dulgenciis benefactoribus ejusdem Domus concessis, et plura alia recitavit 
et allegavit ad obviandum hujusmodi vie insolite; sed quod hiis non obs- 
tantibus, auditis verbis que protulit ipse dominus Primus Presidens, vide- 
batur quod, nisi clerus sponte non vellet aut ditlerret huic provisioni 
intendere, Curia hoc factum intercaperet et super provisionc ordinaret, 
quod posset cedere in deteriorem partem pro ecciesia et aliis ecclesiis, 
eapropter quod placeret dominis deliberare an placeret aliquam quotam 
peccunie exhibere pro subveniendo neccessitatibus pauperum; sed quia, 
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postquam multi domini deliberaverunt non esse subveniendum per com- 
munitatem sed particulariter qui voluerit, domini recessserunt, nichil fuit 
conclusum de hujusmodi materia. — 5 (fol. Lxxx v°). 

23. — Domini succentor et Allegrin deputati fucrunt ad eundum apud 
Villezy, pro videndo dari execucioni certam sentenciam datam pro facto 
firme Parvi Villezy inter capitulum et illos de Domo Dei, et hoc die 
crastina. — 5 (fol. Lxxx1). 

24. — Ordinatum est quod fiat diligencia de practicando appunctua- 
mento cum illis de Domo Dei ad causam execucionis arresti de Villezy. 
— 9 (fol. Lxxxir v°). 

25. — Magister et fratres ac gubernatores temporalitatis Domus Dei Pa- 
risiensis fecerunt anticipari capitulum super apellacionce interjecta, ex parte 
capituli, ab execucione arresti dati ad causam firme Parvi Villezy, super 
quo ordinatum est quod, licet capitulum habeat bonam causam sustinendi 
hujusmodi appellacionem, quod fiat appunctuamentum cum eisdem de 
Domo Dei. — 14 (fol. Lxxxrir v°). 

26. — Convocatis dominis supra cupam post À ve regina, domini suc- 
centor et Tappercau ibidem deputati fuerunt ad conferendum cum illis de 
Domo Dei super modo pacificandi cum eis questionem ortam racione 
execucionis certi arresti dati inter Capitulum et ipsos de Domo Dei pro 
facto firme Parvi Villezy, et referendum. — 15 (fol. Lxxx1v). 

27. — Dominus Hector retulit fuisse in computatorio Domus Dei et 
plures questiones habuisse cum gubernatoribus ejusdem Domus Dei ra- 
cione compotorum suorum que renuunt sibi communicare antequam 
procedatur ad audicionem ipsorum, et de multis aliis hujusmodi compota 
tangentibus, requirens quod placeret aliquem alium loco 1psius deputare 
ad interessendum audicioni dictorum compotorum; super quo ordinatum 
est quod ipse dominus Hector in hujusmodi facto perseverabit cum do- 
mino Tueleu, qui cum eo deputatus est. — 23 (fol. Lxxxvi). 

28. — Celebratum est capitulum generale Domus Dei Parisiensis, in 
quo interfuerunt domini decanus, cantor, de Louviers et Desmoulins, co- 
ram quibus comparuerunt in loco capitulari ejusdem Domus Dei magis- 
ter et fratres, priorissa et sorores ipsius Domus, et facta collacione per 
venerabilem magistrum Johannem Militis, sacre pagine doctorem, fuit 
per dominos prefatos inquisitum ab eisdem magistro et priorissa de statu 
et regimine ipsius Domus et si omnia se bene habebant, qui respondc- 
runt quod omnia bene erant, et dicto eisdem quod aliqua dicta suntin 
capitulo super regimine fratrum et alias, de quibus oriebatur scandalum, 
responderunt quod nichil sciebant nisi de quibusdam verbis per quam- 
dam filiam dictis, super quibus magister inquisicionem fecerat, sed verba 
ipsa non invencrat esse vera, et ibidem mandata est filia predicta cum 
duabus aliis sororibus, que fucrunt interrogate per dominos suoer facto, 
et ipsis auditis, dictum est magistro quod inquirat peramplius et redigat 
scripto. — 28 (fol. Lxxxvi v°). 


1514. — Janvier. 


29. — Convocatis dominis in magno numero supra cupam in ecclesia 
post antiphonam de Ave Regina, placuit eisdem dominis compromictere 


prout compromiserunt in honorabiles viros magistros Jacobum Disome 
et … du Vivier, in suprerma Parlamenti curia Parisiensi advocatos, pro co- 
gnoscendo et decidendo unacum aliis duobus ex parte gubernatorum tem- 
poralitatis Domus Dei Parisiensis eligendis, de controversia et questione 
ortis inter dictos dominos et prefatos gubernatores seu magistrum et fra- 
tres dicte Domus Dei occasione execucionis arresti dati inter easdem 
partes pro firma Parvi Villezy et pertinentiis ejusdem.— 10 (fol. n*x ve). 
30. — Audito domino Tappereau super hiis que fecit cum gubernato- 
ribus Domus Dei Parisiensis pro facto firme Parvi Villezy, deputati sunt 
domini succentor et ipse Tappereau aut ipsorum alter ad conveniendum 
cum cisdem ".oernatoribus de uno quinto qui cum dominis Disome ct 
du Vivier .dvocatis in Parlamento, et aliis duobus ex parte dictorum gu- 
bern- vrum clectis, cognoscat et decidat de controversia orta inter capi- 
r.um ct ipsos gubernatores ad causam dicte firme et pertinenciarum 
ejusdem, ubi dicti quatuor non possent convenire. — 20 (fol. 1r"xt). 

31. — Audito domino Tappereau super hiis que fecit cum gubernatori- 
bus temporalitatis Domus Dei Parisiensis pro controversia orta inter ca- 
piiulum et ipsos gubernatores ad causam execucionis sentencie ct arresti 
dati inter casdem partes racione firme Parvi Villezy, deputati fucrunt do- 
mini succentor ct ipse Tappereau aut alter ipsorum ad conveniendum 
cum eisdem gubernatoribus de uno quinto qui cum ipsis dominis Disome 
et du Vivier, advocatis in Parlamento, et aliis dunbus ex parte dictorum 
gubernatorum electis, cognoscat et decidat de hujusmodi controversia 
execucionis, ubi dicti quatuor non possent convenire. — 20 (fol. 11n1**x1 v°). 


Février. 

32. — Super supplicacione illorum de Domo Dei petencium proces- 
siones gencralcs ad publicandum indulgencias ipsius Domus et quod 
commictanutur aliqui pro deputando confessores, ordinatum est quod da- 
minus decanus videat confirmacionem domini nostri Pape moderni de 
qua se jactant et audita ejus relacione ad primum capitulum, ordinabi- 
tur super eorum requesta. — 3 (fol. rur*xvi v°). 

33. — Placuit dominis quod die dominica in Sexagesima proxime ve- 
niente fiant processiones gencrales per circuitum Civitatis in quibus fict 
publicacio indulgenciarum Domus Dei, declarando multitudinem paupe- 
rum et neccéssitates ejusdem Domus. — 6 (tol. n**xvu). 


Mars. 


34. — Domini succentor et Tappereau deputati sunt cum officiario ec- 
clesie ad eundum ad Villezy, ad ibidem visitari faciendum reparaciones 
firme Parvi Villezy, adjudicate illis de Domo Dei et admelioraciones ex 
parte capituli ibidem factas, que veniunt deducende super levatis de 
dicta firma a tempore processus, vocatis ad hoc dictis de Domo Dei. — 
18 (fol. cxr v°). 

35. — Provideant domini succentor et Tappercçau circa ea que sunt fa- 
Cienda cum illis de Domo Dei pro facto de Villezy. — 28 (fol. cxiv). 

36. — Ordinatum est quod frater Johannes Maïillet, dyaconus, religio- 


Ce Thomas de Fortbois, vendeur!, avait, l’année precedente, 
acquis, à quatre kilomètres de Chevreuse, la terre de Mauvières qu’il 
revendit en 1852 à Savinien de Cyrano, grand-père du fameux Cy- 
rano de Bergerac. Cyrano, ainsi que l’a démontré le baron Paul de 
Coubertin dans la Nouvelle Revue en 1808, et, après lui, M. Lefèvre 
dans un livre récemment paru, devait son nom de Bergerac, non pas 
à Bergerac en Dordogne, mais à un petit écart situé près de Mau- 
vières. Il naquit, au surplus, à Paris, rue des Deux-Portes, aujour- 
d’hui rue Dussoubs. Rostand ne l’ignorait pas, car, dans sa comé- 
die héroïque, Cyrano est le seul cadet qui n'ait pas l’accent de Gas- 
cogne, accent qu'il emprunte artificiellement et pour tromper de 
Guiche, dans la scène du balcon, tandis que Roxane et Christian 
échangent l'anneau nuptial. 

Jean Ier Frédy, acquéreur de la terre de Coubertin, rendit foi et 
hommage au seigneur Charles, duc de Chevreuse et de Lorraine, le 
10 août 1577, et le 11 septembre suivant procédait à l’aveu et au 
dénombrement de son fief. Sa seconde femme, Catherine Boïsdin, 
était veuve dejà de deux précédents maris : un sieur Lemoine, et 
un nommé Marc Héron, apothicaire et épicier; il avait dû faire sa 
connaissance, à cette époque, par relations corporatives. Elle n'était 
déjà plus très jeune lorsque Jean [er l’épousa. 

On penserait, n'ayant pas eu d’enfants de sa première union, qu'il 
eût cherché une femme dans la force de l’âge. Désespérant, en effet, 
d’avoir une postérité directe, il avait fait donation à son neveu 
Pierre, fils de Claude, de la terre de Coubertin, sous réserve de 
résilation et du versement d’un dédit de mille écus d'or, s’il venait 
à lui naître un héritier. Aussi, lorsque naquit son fils Jean, réclama- 
t-il la nullité de la donation, s’excusant du mauvais état de ses 
affaires pour retarder le paiement de l'indemnité promise. Dans un 
curieux factum, imprimé à propos d’un procès, il est dit que « l’ap- 
pelant possède le lieu seigneurial de Coubertin, réduit, quant à 
présent, à une motte de terre environnée d’eau, où autrefois y avait 
un bastiment ». Peut-être avait-il dû aliéner provisoirement le reste 
de son fief pour désintéresser son neveu Pierre. Ce procès fait par- 
tie d’une suite de conflits avec les religieux de l’ordre de Saint-Vic- 
tor, prieurs de Saint-Paul des Aulnayes. Les religieux se préten- 
daient seigneurs de Coubertin et avaient gagné en première instance. 
L’appel dut donner raison à Jean Frédy, car 1l ne fut plus, désor- 


t. Avant d'appartenir à Thomas de Fortbois, le fief de Coubertin était 
passé successivement depuis la fin du xtv* siècle, des mains d'Étienne de 
la Clergerie dans celles de la famille Boucher, qui le posséda jusqu'en 
1552, puis à celles de Guillaume Bouessard (A. Moutié, Chevreuse, in-8, 


1874, L, 300). 


mais, troublé dans la jouissance de son titre de seigneur de Cou- 
bertin. 

Jean Frédy, deuxième du nom, seigneur de Coubertin, était né 
le 13 mars 1592, du mariage de Jean, son pére, avec Catherine Bois- 
din, et fut baptisé à l’église Saint-Eustache, sur laquelle, on s’en 
souvient, était déjà situé le magasin du Porcelet d’or. Jean IT Frédy 
de Coubertin épousa, en l’église Saint-Nicolas-des-Champs, le 
14 février 1624, Madeleine Rémy. Il avait repris l’ancienne carrière 
de robe d’Alphonse Frédy, et mourut à l’âge de 85 ans, doyen des 
avocats au parlement de Paris. Il fut inhumé à l’église Saint-Nico- 
las-des-Champs, et l’on ne sait comment sa pierre tombale fut 
retrouvée à Pontoise, il y a quelques années. De son mariage na- 
quirent deux fils : Médéric Frédy, seigneur de Coubertin, marié en 
1655 à Catherine Labeille, et François-Michel, seigneur de Jully et 
des Mallets!, contrôleur général des rentes, marié en 1660 à Mar- 
guerite Fournier, qui furent les fondateurs des deux rameaux. 

Médéric Frédy, chef du premier rameau était trésorier général et 
payeur de rentes à l’Hôtel-de-Ville de Paris. Il eut deux fils. L’aîné, 
Martin-Bernard, seigneur de Coubertin, loin d’être resté célibataire, 
comme le disent certains généalogistes, avait épousé Anne-Elisabeth 
Boutard. Il mourut le 21 janvier 1736; mais dix ans auparavant, en 
1726, il avait fait don de la seigneurie de Coubertin à son cousin du 
second rameau2. Le puiné, Bernard-Maurice, sieur de Ponthion, 
se fixa en Lorraine, à la suite de son mariage, le 27 août 1702, avec 
Catherine d’Yanowitz de Biesme de Bazincourt. Il eut une fille, 
Anne-Marie, élevée à Saint-Cyr, et huit fils. L’un de ceux-ci, Pierre 
Frédy, né en 1714, épousa en 1740, Louise Cacheleu de Houdan de 
Saint-Léger, dont il eut plusieurs enfants, derniers représentants 
de leur rameau. Ce fut pour Médéric, ou pour son fils Martin-Ber- 
nard, que fut construit le château actuel. 

François Frédy des Mailets, fils de l’auteur du second rameau, 
naquit le’ r1 avril 1668. C’est lui qui reçut de son cousin Martin- 
Bernard la seigneurie de Coubertin où il vint établir sa résidence. 
[1 fut lieutenant de vaisseaux, major des troupes de la Rochelle, et 
chevalier de Saint-Louis; il épousa, le 15 juin 1711, Marie Morel, 
fille d’un conseiller du Châtelet, et dont la grand’mère paternelle 
n’était autre que Marie de Cyrano, cousine germaine de Cyrano de 

1. On trouve aussi Desmaletz (mention en 1718 et 1719) et Des Molets 
(1740), corruption adoptée par certains dictionnaires généalogiques. 

2. Martin-Bernard avait, par contrat du 21 août 1697, acheté à Denis de 
la Coste, seigneur d’Aigrefoin, une autre maison seigneuriale, située près 
de l’église de Saint-Rémy, et qui existait encore, bien que défigurée, en 
1874. (A. Moutié, op. cit., I, 281 et 209). 
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Bergerac. Sa carrière militaire fut des plus brillantes. Entré à 
seize ans, grâce à la protection de Colbert, dans le corps des gen- 
tilshommes gardes-marine, il prit part à l'expédition de la baie 
d'Hudson, en 1698, sous les ordres de M. d’Iberville, expédition 
dont 1l a laissé un intéressant journal de bord, qui sera publié dans 
une revue maritime. 

Un vrai chef, ce d'Iberville; « militaire comme son épée », disait 
de lui un des directeurs de la Compagnie. Lors d’une de ses cam- 
pagnes à la baie, il avait eu trois de ses vaisseaux emprisonnés par 
les glaces. Resté avec un seul bâtiment de 46 canons, et attaqué par 
trois navires anglais, il en avait coulé un à fond, pris le second, et 
mis en fuite le troisième. Pierre Le Moyne d’Iberville, né le 20 juil- 
let 1661 à Montréal, était fils d’un Dieppois. 11 était digne des plus 
hardis pionniers. Capitaine de frégate, il fut en 1698, 1699 et 1700, 
chargé par le roi de commander la flottille destinée à reconnaître les 
bouches du Mississipi, soit avec La Badine pour le premier de ces 
voyages, soit avec La Renommeée pour les deux autres. François 
Frédy dut être heureux de servir sous ses ordres. Blessé en 1692 
par un boulet au désastreux combat de la Hougue, il l’avait été de 
nouveau en 1708, à l’époque du siège de Lille, au combat de l’Ef- 
fingue où il commandait une chaloupe carcassière. Il mourut à Pa- 
ris le 11 novembre 1742. On peut voir au château de Coubertin, les 
portraits de François Frédy et de sa femme. La fière allure de ce 
soldat d’élite revit maintenant dans ce château où il se reposa des 
fatigues de ses campagnes. 

De son mariage avec Marie Morel il avait eu plusieurs enfants. 
Deux de ses fils : Pierre, né le 23 juin 1716, et Henri-Louis, né en 
1721, furent les chefs des sous-rameaux encore existants, et dont le 
premier seul continue la lignée des Coubertin. 

Pierre Frédy, seigneur de Coubertin, conseiller à la cour des 
Aides, épousa le 27 avril 1744, à l’église Saint-Paul, Marie-Louise- 
Marguerite Chambault. Dans le salon du château de Coubertin, un 
agréable pastel du xviie siècle représente Marguerite Chambault 
en costume de chasse. Elle est vue de trois quart, coiffée d’un tri- 
corne, la chemisette de batiste serrée au col par un large nœud de 
ruban bleu pâle, son habit boutonné à la française s’estompant en 
grisaille. Un autre pastel, dans le vestibule, la montre en robe ha- 
billée avec, à son corsage, une rose tricolore faisant cocarde, ajou- 
tée ou retouchée aux temps troublés de la Terreur. Car Marguerite 
Chambault mourut, très âgée et malheureuse, le 12 prairial an VII, 
ayant vu périr sur l’échafaud de la Révolution son beau-frère Henri- 
Louis, lui-même âgé de 74 ans. Que de pressentiments peuvent se 
lire dans les regards atténués des vieux pastels! Son fils, Louis-Fran- 
çois, seigneur de Coubertin, était né en 1752; il devint conseiller à 
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la cour des Aides, et se maria avec Jeanne-Geneviève Sandrier, dont 
il eut un fils, Bonaventure-Julien Frédy, né le 24 mai 1388, marié 
en 1821 à Caroline de Pardieu. Bonaventure-Julien reçut par lettres 
patentes du 2 avril 1822 le titre héréditaire de baron. Le fils de ce 
dernier, Louis-Charles de Frédy, né le 22 avril 1822, épousa le 
16 mars 1846 Agathe-Gabrielle Gigault de Crisenoy, fille du baron 
Éticnne-Charles et de Marie Eudes de Mirville. Il s’adonna à la 
peinture et fut ke pére du baron actuel. Il mourut le 28 octobre 1908. 

Aujourd’hui, le château de Coubertin, malgré son aspect pimpant 
et sa situation avantageuse dans une riante vallée, garde un air de 
mélancolie. C’est que la guerre a semé le deuil entre ses murs : 
Madame de Coubertin est inscrite au martyrologe du bombardement 
de l’église Saint-Gervais en 1918. Mais le baron de Coubertin, qui 
s’avance sur le perron pour vous accueillir, continue les traditions 
de haute courtoisie et de parfaite bienveillance, apanage de cette 
vieille famille de robe et d'épée. 

Paul Jarry. 


L'HOTEL-DIEU DE PARIS 


ET 
LE CHAPITRE DE NOTRE-DAME 


DE 1912 À 1515 


Les délibérations du chapitre de Notre-Dame de Paris constituent, 
avec ce qui nous est parvenu de la comptabilité de l’Hôtel-Dieu, 
l’une des deux sources essentielles de la première période de l'his- 
toire de cet établissement, celle qui s'étend des origines à 1540. 

Le dépouillement des trente-sept registres qui renferment les de- 
libérations de 1326 à 1539 m'a jadis conduit à constituer un recueil 
spécial des 2,207 délibérations concernant l’Hôtel-Dieu, recucil for- 
mant le second volume de l'Hôtel-Dieu de Paris au moyen âge, pu- 
blié par la Societé de l'histoire de Paris et de l'Ile-de-France en 1S89- 
1891. 

Ce recueil offre naturellement la même lacune que présentait alors 
la série même des registres capitulaires pour la période comprise 
entre le 13 décembre 1512 et le 30 janvier 1516. 

Or, le registre contenant les délibérations de ces trois années, dis- 
trait de la collection et égaré en Normandie depuis près de trois 
siècles, est venu récemment reprendre sa place normale aux Ar- 
chives nationales, sous la cote LL 132 bis: notre confrère M. Léon 
Le Grand lui a consacré dans notre Bulletin de 1925 (p. 105 à 124) 
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une substantielle notice, où il a rendu un juste hommage à la pers- 
picacité et au savoir-faire de M. l'inspecteur général Vidier, à qui 
l’on doit la réintégration au Palais Soubise de ce précieux docu- 
ment. 

On conçoit que j'aie considéré comme une sorte d'obligation mo- 
rale de procéder sur ce revenant au même dépouillement que j'avais 
autrefois opéré sur les autres registres. 

C'est le résultat de ce travail qu’il y a peut-être quelque intérèt à 
consigner ici brièvement. 

Du 20 décembre 1512 au 26 décembre 1515, on relève 78 délibé- 
rations concernant l’Hôtel-Dieu, dont 42 sont relatives à l’adminis- 
tration ordinaire et 36 à la question particulière de la comptabilité 
contentieuse. 

Les 42 délibérations du premier groupe ont trait aux questions 
suivantes : 

Désignation des proviseurs (no 62); 

Organisation du pardon (nes 8, 10, 11, 32, 33, 46); 

Tenue du chapitre général (nos 28, 37, 45, 78): 

Affaires de personnel (nos 12, 13, 14, 19, 36, 30, 41, 43, 44); 

Hospitalisation d’une vieille femme (no 16); 

Détresse financière de l’établissement (nos 21, 22); 

Organisation et approvisionnement du chantier de réparations de 
la maison du Château-Frileux (no 65); 

Règlement de difficultés concernant la ferme du Petit-Villezy 
(nos 15, 17, 20, 23, 24, 25, 26, 29, 30, 31, 34, 35, 38, 40, 07, 71, 73, 74); 

Reçu du notaire capitulaire (ne 68). 

Le registre nous place à l’époque où l'Hôtel-Dieu est dans une 
période de réorganisation radicale, de réforme, suivant l’expression 
contemporaine; voici sept ans que, pour sortir d’une situation anar- 
chique inextricable, les pouvoirs publics ont, sur la proposition 
même du chapitre de Notre-Dame, séparé le temporel du spirituel, 
laissant celui-ci aux chanoines et chargeant de celui-là une com- 
mission administrative de huit laïques, assistés d’un receveur gé- 
néral. 

Mais un arrêt du Parlement ne pouvait suffire à rétablir, comme 
d'un coup de baguette magique, l’ordre et la discipline qui avaient 
depuis trop longtemps subi de trop graves échecs; l’action apaisante 
du temps était nécessaire; pour l'instant, une mésentente réciproque 
règne entre gouverneurs, personnel et chapitre; on le sent à la lec- 
ture de maintes délibérations. 

Quand les chanoines viennent à l’'Hôtel-Dieu tenir le chapitre gé- 
néral annuel, et qu'en présence de tout le personnel réuni, mascu- 
lin et féminin, frères, sœurs, filles blanches et jusqu'aux enfants de 
chœur, 1ls questionnent le maître et la prieuse sur la situation de 
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la maison et la conduite des uns et des autres, ceux-ci répondent 
invariablement que tout va bien; pourtant, objecte-t-on, la conduite 
des frères laisserait à désirer ; ici, réplique-t-on, on ne connaît rien 
de pareil; on a bien imputé certains propos à une fille blanche; 
mais, après enquête, le maître a reconnu l’inanité du grief; les 
chanoines, non convaincus, font comparaître l’intéressée, avec deux 
autres sœurs, questionnent et, ne pouvant tirer l’atfaire au clair, in- 
vitent le maître à faire une enquête complémentaire et un rap- 
port écrit; mais nulle délibération ultérieure ne nous fera connaître 
les résultats de l’une et les conclusions de l’autre. Un jour même on 
priera discrètement les chanoines de ne pas s'inquiéter de la sorte; 
on tient à l’Hôtel-Dieu un chapitre hebdomadaire où toutes ces 
questions de discipline sont réglées, le cas échéant. Et les chanoines, 
à la fois sceptiques et résignés, invitent tout le monde à se conduire 
de mieux en mieux et à traiter les malades avec le plus grand dé- 
vouement. 

Avec les gouverneurs les relations du chapitre avaient une ten- 
dance naturelle à prendre une allure agressive. La tâche des 
premiers était singulièrement lourde et la situation des chanoines, 
de son côté, fort délicate; songez qu’à leur entrée en fonctions, en 
1505, les gouverneurs constatent l’absence, depuis une quinzaine 
d'années, de toute comptabilité régulière ; comment, dans ces con- 
ditions, ne pas risquer d’engager des dépenses au delà des res- 
sources certaines? Comment ne pas se laisser aller à des reproches 
et même à des accusations de malversations à l’égard de l’adminis- 
tration précédente, comme il advint au début de 1513? 

L'attaque appelle la riposte; celle-ci survient à la fin de la même 
année. Le nombre des pauvres à hospitaliser, la dureté des temps, 
la pénurie des ressources amènent les gouverneurs à pousser un cri 
de détresse et à demander, d’accord avec le premier président du 
Parlement, le concours financier des établissements religieux de Pa- 
ris. À la conférence réunie au Palais à cette occasion, les délégués 
du chapitre tiennent un langage sévère : les gouverneurs n’en se- 
raient pas réduits à cette extrémité s'ils n'avaient pas inconsidéré- 
ment engagé des dépenses en constructions neuves et en acquisi- 
tions immobilières; jamais, dans le passé, pareille situation ne 
s'était présentée, malgré les guerres, les épidémies, la cherté de la 
vie, la suspension des indulgences, alors qu'il n’y avait qu’une seule 
personne, au lieu de huit, pour gérer la maison. 

Par ailleurs, on ne compte pas moins de 36 délibérations relatives 
à l’interminable affaire des comptes arriérés; les gouverneurs ne se 
lassent pas d’en réclamer l'établissement et la production; les cha- 
noines font tous leurs eflorts pour satisfaire une demande aussi lé- 
gitime; mais ils se heurtent à de sérieuses difficultés d'exécution: 
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finalement, on établit un compte global embrassant les dix der- 
nières années de leur gestion (1495-1505) et on finit par laisser tom- 
ber dans l’oubli les quelques questions restées en suspens. 

En résumé, les 78 délibérations du registre retrouvé viennent heu- 
reusement s’intercaler dans le recueil général, et elles apportent un 
utile complément d'information pour l’histoire de l’Hôtel-Dieu à 


l’époque de sa réforme. 
Ern. CoYEcQUE. 


1512. — Décembre. 


1. — Commissus est dominus penitenciarius ad interessendum audi- 
cioni compotorum Domus Dei cum mercatoribus et civibus deputatis ad 
regimen temporalis ejusdem Domus, et si recusaverit ipse dominus peni- 
tenciarius hujusmodi commissionem, dominus succentor loco illius depu- 
tatus est. — 20 (fol. 111). 

2. — Domini de Sargy et Allegrin commissi sunt ad eundum apud Pa- 
lacium coram domino Turquam, consiliario et commissario in hac parte 
pro causa mota coram eo inter mercatores deputatos ad regimen tempo- 
ralis Domus Dei et capitulum, ratione compotorum ejusdem Domus. — 
22 (fol. 111 v°). 

3. — Domini succentor, penitenciarius, Sargy, Allegrin et Tapereau 
commissi fuerunt ad conficiendum memoralia pro placitando materiam 
Domus Dei contra burgenses gubernatores temporalitatis dicte Domus, 
qui videbuntur per dominos decanum et du Refuge. — 24 (fol. rt). 

4. — Ordinatum est quod tradantur advocato Disome memorialia pro 
placitando die martis proxima in curia Parlamenti materiam Domus 
Dei contra burgenses gubernatores temporalitatis ipsius Domus. — 3: 
(fol. air v°). 


1513. — Janvier. 


5. — Domini archidiaconus Parisiensis, archidiaconus Brye, Juvenel, 
Mesnager, Hector, Tappereau deputati fuerunt cum dominis solicitatori- 
bus ad interessendum expedicioni cause contra illos de Domo Dei que 
placitari debet die crastina in Parlamento. — 10 (fol. vr). 

6. — Quia relatum est quod causa Domus Deï contra burgenses depu- 
tatos pro temporalitate dicte Domus Dei, crastina placitabitur in Parla- 
mento, et quod dicti burgenses informaverunt dominum Primum Presi- 
dentem, contra veritatem dicentes quod capitulum sustanciam pauperum 
acceperat et bona dicte Domus sibi applicaverat, ordinatum est quod ho- 
die post prandium vel die crastina domini decanus, cantor, archidiaco- 
nus Parisiensis, penitenciarius et alii qui voluerint interesse, vadant ad 
domum dicti domini Presidentis ad eidem remonstrandum quod pre- 
missa fuerunt falso adinventa ad scandalisandum ecclesiam que nun- 
quam se intromisit de receptis aut misiis ipsius Domus Dei et ad eidem 
recommatendum (corr. recommandandum) hujusmodi materian. — 24 
(fol. x1). 

7. — Dominus decanus retulit fuisse cum domino cantore erga domi- 
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num Primum Presidentem pro facto compotorum Domus Dei Parisien- 
sis, de quibus est questio inter capitulum cet burgenses deputatos ad gu- 
bernandum temporale ejusdem Domus, ad ipsum dominum Presidentem 
informandum ex parte capituli de materia hujusmodi, quodque a casu 
ibidem se invenerunt dominus presidens Compotorum et quidam alius 
de dictis deputatis, quos ipse dominus Presidens audivit hincinde, et au- 
ditis factis et racionibus hincinde adductis, finaliter fuit dictum per eum 
quod hujusmodi materia, que debuerat placitar: in Parlamento, remicte- 
retur coram commissario Turquan coram quo partes deducent hincinde 
eorum causas et raciones ct de ipsis faciet suam relacionem in Curia. Qui- 
bus auditis domini regratiati fuerunt prefatis dominis decano et cantori 
de eorum bona diligencia, et est ordinatum quod domini de Sargy et Ba- 
sin super hiis que sunt agenda in residuo provideant. — 26 (fol. x1 v°). 


Février. 


8. — Quo ad supplicacionem 1illorum de Domo Dei Parisiensi peten- 
cium processiones generales fieri ante veniam ipsius Domus pro festo Ca- 
thedre sancti Petri et aliquos de dominis aut alios deputari pro examine 
confessorum, deputati sunt domini du Val, et Capel pro confessoribus 
deputandis et examinandis; respectu vero processionum cet pulsacionis 
campanarum interim avisabitur si et qua die fient. — 4 ffol. x1n1). 

9. — Quia relatum est quod illi de Domo Dei locuti fuerunt de appunc- 
tando questionem ortam inter capitulum et ipsos de Domo Dei racione 
compotorum ejusdem, ordinatum est quad dominus decanus super hoc 
audiat itcrum magistrum ejusdem Domus. — 7 (fol. xur v°). 

10. — Ordinatum est quod domini Joly, Hector, Capel et Besle provi- 
deant de confessoribus pro indulgenciis Domus Dei et eligant capaciores 
de hiis qui se oflerunt, quodque vadant ad Mendicantes ut mictant cer- 


tum numerum in ccclesia Parisiensi de suis religiosis. — 17 (fol. xv). 
Mars. 
11. — Ordinatum est quod domini du Val, Capel et Besle provideant 


de confessoribus Domus Dei pro indulgenciis dominice Passionis sicut 
fecerunt pro festo Cathedre sancti Petri. — 5 (fol. xvui). 


Mai. 


12. — Hic locutum cst de resignacione burse Forteti et de religiosis Do- 
mus Dei recipicndis ad vota facienda, sed nichil fuit conclusum. — 20 
(fol. xxx: v°). 


Août. 


13. — Placuit dominis recipere filias Domus Dei alias velatas ad emic- 
tendum vota religionis dicte Domus Dei et eciam duos pueros ejusdem 
Domus quibus alias datus est habitus religionis ejusdem Domus ad an- 
num probacionis; veniant igitur ad primum capitulum. — 12 (fol. Li). 


Septembre. 


14. — Relatum est quod alter religiosorum Domus Dei Parisiensis cui 
datus est habitus religionis ejusdem Domus ad anaum probacionis, jam 
preterierunt duo anni, et qui fuit promotus ad diaconatum, de presenti 
vult recedere, dicens se non velle facere professionem expressam; super 
quo ordinatum est quod dominus decanus ipsum adhuc audiat super hoc. 
— 12 (fol. Lx v°). 

15. — Dominus Hector et Basin retulerunt quod locuti fuerunt cum pro- 
visoribus temporalitatis Domus Dei pro facto compotorum ipsius Domus, 
ad clausuram quorum domini fuerunt vocati, quodque in compotis de 
quibus est questio, dominis (corr. dominus) Louviers interfuit audicioni 
eorumdem. Retulit eciam quod locuti fuerunt de processu de Villezy et 
quod dicti provisores dixerunt quod dictus processus hiis diebus expedie- 
tur in Parlamento; super quo dictum est quod tractandum est de ap- 
punctamento, si sit possibile, cum eis. — 16 (fol. Lx1). 

16. — Domini de Louviers et Hector, provisores Domus Dei, loquantur 
cum magistro ejusdem Domo (corr. Domus) de quadam vetula que jacet 
ad januam ecclesie Sancti Johannis Rotundi, ut recipiatur in eadem 
Domo Dei. — 26 (fol. Lxx). 

17. — Ordinatum est quod dominus succentor vadat apud Villezy ad 
communicandum cum habitantibus ejusdem loci tam super reparacio- 
nibus factis per capitulum in Parvo Villizy, adjudicato Domui Dei Pari- 
sicnsi, quam super melioracionibus et aliis que concernunt arrestum su- 
per hoc datum inter capitulum et gubernatores temporalitatis ejusdem 
Domus Dei per provisionem eidem Domui datos et resciendum. — 27 
(fol. Lxx v*). 

18. — Domini de Louviers et Hector, provisores Domus Dei Parisien- 
sis, deputati fuerunt ad audiendum compota seu interessendum audicioni 
compotorum mercatorum deputatorum ad regimen temporalitatis dicte 
Domus Dei. — 29 (fol. Lxxt). 


Novembre. 


19. — Fiat informacio secreta per promotorem capituli super hiis que 
hic relata fuerunt contra religiosos Domus Dei. — 17 (fol. cxxvir v°). 

20. — Domini archidiaconus Parisiensis et Mesnager commissi fuerunt 
ad loquendum cum domino consiliario Cantet, commissario Curie pro 
execucione arresti dati ad causam firme Villezy inter capitulum et mer- 
catores deputatos provisores quo ad temporale Domus Dei Parisiensis, ad 
finem faciendi certum bonum appunctuamentum de quo hic locutum est, 
et interrim poterit communicari cum eisdem provisoribus de et super 
hujusmodi appunctuamento tractando. — 28 (fol. Lxxix v°). 


Décembre. 


21. — Quia domini mandati fuerunt ut die crastina compareant in Cu- 
ria, et hoc, ut relatum est, ad prosecucionem gencium Ville deputatorum 
ad regimen temporalitatis Domus Dei Parisiensis, qui conqueruntur de 
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multitudine pauperum et de indigencia ipsius Domus, actenta malicia 
temporis et penuria rerum, et ideo petunt cis subveniri per ecclesias, et, 
ut eciam relatum est, in eadem Curia adhuc querimoniam facient de 
compotis ipsius Domus non redditis de annis precedentibus tempus quo 
temporalitatem ipsius Domus intraverunt regendam, ideo deputati fuc- 
runt domini decanus, cantor, archidiaconus Parisiensis, archidiaconus 
Brve, succentor, penitenciarius, de Louviers et Sargy ad comparendum 
die crastina in dicta Curia, hora octava, ad audiendum ea que ibidem ad- 
ducentur in medium pro materia predicta et ad respondendum pro eccle- 
sia prout dominus decanus videbit rei exigenciam postulare, et interim 
fant memorialia, eidem domino decano tradenda, pro responsionc ad ça 
que objicicntur forsan contra capitulum pro dictis compotis de quibus 
semper conqueruntur dicti de Domo Dei. — 2 (fol. Lxxx). 

22. — Dominus decanus fecit suam relacionem de his que die sabbati 
ulumo lapsa sibi et aliis dominis, non solum de capitulo, sed eciam de 
altis ecclesiis et monasteriis hujus ville Parisiensis, qui in eadem Curia 
fuerant mandati, recitata et remonstrata sunt ad prosecucionem merca- 
torum Ville deputatorum ad regimen temporalitatis Domus Dei Parisien- 
sis, qui conquesti sunt in dicta Curia de neccessitatibus dicte Domus Dei, 
causante multitudine pauperum hiis diebus ad ipsam Domum pro mali- 
Cia temporis et rerum penuria, ut dicunt, affuencium, et quod non pos- 
sunt furnire pro nunc pro alimentacione eorumdem propter defectum 
vivorum et peccuniarum, petentes provisionem super hoc dari per cle- 
rum, cos juvando in neccessitate hac, alias cogentur renunciare ofhcio 
eis commisso, prout hec et alia plurima exhortando declaravit, ut retu- 
lit ipse dominus decanus, in eadem Curia dominus Primus Presidens ad 
fines quod per ecclesiam Parisiensem et alias ecclesias eisdem subvenire- 
tur. Retulit eciam ipse dominus decanus ea que super hiis, nomine eccle- 
sie, respondit et allegavit contra ipsos burgenses, et inter cetera quad 
ipsi minus prudenter previderant eorum negociacionem circa bonum et 
utilitatem ipsius Domus, nam peccunias quas pro subveniendo neccessi- 
tatibus ejusdem Domus, loco et tempore congruis, in editicacionem no- 
vam quorumdam edificiorum in dicta Domo et extra eam et in empcio- 
nem certorum hereditagiorum exposuerant, que prima facie non videban- 
tur utilia, saltem neccessaria, quas peccunias si reservassent, de ipsis sibi 
et eidem Domui Dei in neccessitate, si qua sit, subvenire possent, quodque 
non fuerat visum, de memoria hominum, quod ex parte ipsius Domus Dei 
aut gubernatorum ejusdem pro tempore talis via providendi in neccessi- 
tatibus ejusdem fuerit practicata, quamvis unus solus, sub auctoritate ca- 
pituli, totum factum ejusdem Domus conduxerit, et non obstantibus guer- 
ris, mortalitatibus et caristiis pro tempore vigentibus ac cessantibus in- 
dulgenciis benefactoribus ejusdem Domus concessis, et plura alia recitavit 
et allcgavit ad obviandum hujusmodi vie insolite; sed quod hiis non obs- 
tantibus, auditis verbis que protulit ipse dominus Primus Presidens, vide- 
batur quod, nisi clerus sponte non vellet aut ditlerret huic provisioni 
intendere, Curia hoc factum intercaperet et super provisione ordinaret, 
quod posset cederc in deteriorem partem pro ecciesia et aliis ecclesiis, 
eapropter quod placeret dominis deliberare an placeret aliquam quotam 
peccunie exhibere pro subveniendo neccessitatibus pauperum; sed quia, 
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postquam multi domini deliberaverunt non esse subveniendum per com- 
munitatem sed particulariter qui voluerit, domini recessserunt, nichil fuit 
conclusum de hujusmodi materia. — 5 (fol. Lxxx v°). 

23. — Domini succentor et Allegrin deputati fuerunt ad eundum apud 
Villezy, pro videndo dari execucioni certam sentenciam datam pro facto 
firme Parvi Villezy inter capitulum et illos de Domo Dei, et hoc die 
crastina. — 5 (fol. Lxxx1). 

24. — Ordinatum est quod fiat diligencia de practicando appunctua- 
mento cum illis de Domo Dei ad causam execucionis arresti de Villezy. 
— 9 (fol. Lxxxir v°). 

25. — Magister et fratres ac gubernatores temporalitatis Domus Dei Pa- 
risiensis fecerunt anticipari capitulum super apcllacione interjecta, ex part 
capituli, ab execucione arresti dati ad causam firme Parvi Villezy, super 
quo ordinatum est quod, licet capitulum habeat bonam causam sustinendi 
hujusmodi appellacionem, quod fiat appunctuamentum cum eisdem de 
Domo Dei. — 14 (fol. Lxxxrir v°). 

26. — Convocatis dominis supra cupam post Ave regina, domini suc- 
centor et Tappereau ibidem deputati fuerunt ad conferendum cum illis de 
Domo Dei super modo pacificandi cum eis questionem ortam racione 
execucionis certi arresti dati inter capitulum et ipsos de Domo Dei pro 
facto firme Parvi Villezy, et referendum. — 15 (fol. Lxxxiv). 

27. — Dominus Hector retulit fuisse in computatorio Domus Dei et 
plures questiones habuisse cum gubernatoribus ejusdem Domus Dei ra- 
cione compotorum suorum que renuunt sibi communicare antequam 
procedatur ad audicionem ipsorum, et de multis aliis hujusmodi compota 
tangentibus, requirens quod placeret aliquem alium loco ipsius deputare 
ad interessendum audicioni dictorum compotorum; super quo ordinatum 
est quod ipse dominus Hector in hujusmodi facto perseverabit cum do- 
mino Tueleu, qui cum eo deputatus est. — 23 (fol. Lxxxvi). 

28. — Celebratum est capitulum generale Domus Dei Parisiensis, in 
quo interfuerunt domini decanus, cantor, de Louviers et Desmoulins, co- 
ram quibus comparuerunt in loco capitulari ejusdem Domus Dei magis- 
ter et fratres, priorissa et sororcs ipsius Domus, et facta collacionc per 
venerabilem magistrum Johannem Militis, sacre pagine doctorem, fuit 
per dominos prefatos inquisitum ab eisdem magistro et priorissa de statu 
et regimine ipsius Domus et si omnia se bene habebant, qui responde- 
runt quod omnia bene erant, et dicto eisdem quod aliqua dicta sunt in 
capitulo super regimine fratrum et alias, de quibus oriebatur scandalum, 
responderunt quod nichil sciebant nisi de quibusdam verbis per quam- 
dam filiam dictis, super quibus magister inquisicionem fecerat, sed verba 
ipsa non invenerat esse vera, et ibidem mandata est filia predicta cum 
duabus aliis sororibus, que fuerunt interrogate per dominos super facto, 
ct ipsis auditis. dictum est magistro quod inquirat peramplius et redigat 
scripto. — 28 (fol. LXxxxvI v°). 


1514. — Janvier. 


29. — Convocatis dominis in magno numero supra cupam in ecclesia 
post antiphonam de Ave Regina, placuit eisdem dominis compromictere 


prout compromiserunt in honorabiles viros magistros Jacobum Disome 
et … du Vivier, in suprema Parlamenti curia Parisiens: advocatos, pro co- 
gnoscendo et decidendo unacum aliis duobus ex parte gubernatorum tem- 
poralitatis Domus Dei Parisiensis eligendis, de controversia et questione 
orus inter dictos dominos et prefatos gubernatores seu magistrum et fra- 
tres dicte Domus Dei occasione execucionis arresti dati inter easdem 
partes pro firma Parvi Villezy et pertinentiis ejusdem.— 19 (fol. nn*'x v°). 

30. — Audito domino Tappereau super hiis que fecit cum gubernato- 
ribus Domus Dei Parisiensis pro facto firme Parvi Villezy, deputati sunt 
domini succentor et ipse Tappereau aut ipsorum alter ad conveniendum 
cum eisdem gubernatoribus de uno quinto qui cum dominis Disome et 
du Vivie-, advocatis in Parlamento, et aliis duobus ex parte dictorum gu- 
bern’.orum electis, cognoscat et decidat de controversia orta inter capi- 
r.um et ipsos gubernatores ad causam dicte firme et pertinenciarum 
ejusdem, ubi dicti quatuor non possent convenire. — 20 (fol. 1111*x1). 

31. — Audito domino Tappereau super hiis que fecit cum gubernatori- 
bus temporalitatis Domus Dei Parisiensis pro controversia orta inter ca- 
pitulum et ipsos gubernatores ad causam execucionis sentencie ct arresti 
dati inter casdem partes racione firme Parvi Villezy, deputati fuerunt do- 
mini succentor ct ipse Tappereau aut alter ipsorum ad conveniendum 
cum eisdem gubernatoribus de uno quinto qui cum ipsis dominis Disome 
et du Vivier, advocatis in Parlamento, et aliis duabus ex parte dictorum 
gubernatorum electis, cognoscat et decidat de hujusmodi controversia 
execucionis, ubi dicti quatuor non possent convenire. — 20 (fol. r11**x1 v°). 


Février. 


32. — Super supplicacione illorum de Domo Dei petencium proces- 
siones generales ad publicandum indulgencias ipsius Domus et quad 
commictautur aliqui pro deputando confessores, ordinatum est quod da- 
minus decanus videat confirmacionem domini nostri Pape moderni de 
qua se Jactant et audita ejus relacione ad primum capitulum, ordinabi- 
tur super eorum requesta. — 3 (fol. rr11"*xvI v°). 

33. — Placuit dominis quod die dominica in Sexagcsima proxime ve- 
niente fiant processiones gencrales per circuitum Civitatis in quibus fiet 
publicacio indulgenciarum Domus Dei, declarando multitudinem paupe- 
rum et neccessitates ejusdem Domus. — 6 (tol. r11**xvu). 


Mars. 


34. — Domini succentor et Tappereau deputati sunt cum officiario cc- 
clesie ad eundum ad Villezy, ad ibidem visitari faciendum reparaciones 
firme Parvi Villezy, adjudicatc illis de Domo Dei et admelioraciones ex 
parte capituli ibidem faclas, que veniunt deducende super levatis de 
dicta firma a tempore processus, vocatis ad hoc dictis de Domo Dei. — 
18 (fol. cx1 v°). 

35. — Provideant domini succentor et Tappereau circa ea que sunt fa- 
cienda cum illis de Domo Dei pro facto de Villezy. — 28 (fol. cxiv). 

30. — Ordinatum est quod frater Johannes Maillet, dyaconus, religio- 


= #5$ = 


sus Domus Dei Parisiensis, nundum expresse protessus, qui recessit et se 
absentavit a dicta Domo Dei sine licencia, citetur in capitulo, et deputati 
sunt domini penitenciarius et Allegrin ad cognoscendum de ejusdem 
facto. — 30 (fol. cxiv v°). 


Juin. 


37. — Celcbratum est capitulum generale Domus Dei Parisiensis per 
dominos decanum, cantorem, Joly et de Chasteaupers, coram quibus in 
loco capitulari ejusdem Domus comparuerunt magister et fratres, prio- 
rissa et sorores ac filie albe ejusdem Domus, et facta per dictum domi- 
num decanum solenni collacione, ut moris est, fuit inquisitum a dictis 
magistro et priorissa de statu et regimine ipsius Domus, in spiritualibus 
et temporaliter, et si pauperibus ministrabantur neccessaria et prout de- 
cet; qui responderunt quod gracia Dei omnia bence se habebant; et sic 
fuerunt moniti de bene se regendo et habendo circa servicium pauperum 
et de perseverando de boro in melius. — 7 (fol. vi“xu). 


Juillet. 


38. — Receptor temporalitatis Domus Dei Parisiensis comparuit in Ca- 
pitulo, missus, ut dicebat, ex parte mercatorum Ville deputatorum ad 
regimen temporalitatis ipsius Domus, ad finem quod domini deputarent 
aliquos de dominis pro eundo apud Villezy ad ponendum finem questioni 
orte inter dominos et ipsos gubernatores racione reparacionum ex parte 
capituli factarum in firma Parvi Villezy; super quo ordinatum est quod 
hincinde tradantur prius per declaracionem videlicet ex parte ipsorum ea 
que petunt racione levatarum seu fructuum dicte firme perceptorum et 
ex parte capituli ea que veniunt deducenda pro reparacionibus et adme- 
lioracionibus ad temptandum, si possit, appunctuari absque amplius 
eundo supra locum. — 7 (fol. vir”* v°). 


Novembre. 


39. — Domini de Louviers, de Vale et Capel, privisores Domus Dei Pa- 
risiensis, fecerunt eorum relacionem de scrutinio per cos facto in eadem 
Domo a magistro et fratribus, priorissa et sororibus ejusdem Domus de 
regimine, condicione et moribus fratris Claudii Roussignol ac sororis 
Johanne la Brutine, de Parisius, ac Johanne Le Tondeur, alias Dupan, 
de Tornaco, qui alias habuerunt habitum religionis ejusdem Domus ad 
annum probacionis, est annus elapsus, ac eciam Johanne Perdrix, alias 
Bietrix, de Tornaco, et Katherine de Neufville, eciam de Tornaco, novi- 
ciarum, et quod eas repererunt sufficientes ad recipiendum, videlicet dic- 
tum Roussignol ac dictas Dupain et Brutine ad faciendum vota seu pro- 
fessionem, et reliquas novicias ad suscipiendum habitum pro anno pro- 
bacionis; qua relacione audita fuit ordinatum quod dicti domini iterum 
habeant eundem Roussignol ac dictas filias recipiendas interrogare ad 
partem et sigillatim si volunt persistere in eorum proposito et observare 
lerigionem ejusdem Domus. — 24 (fol. viri”*xix v°). 


Décembre. 


40. — Fiat mandatum magistro Petro Fevrier, procuratori ecclesie in 
Parlamento, de petendo et obtinendo in dicto Parlamento emologacionem 
sentencie arbitralis nuper late per dominos Jacobum Disome, Petrum du 
Vivier et alios inter capitulum et magistrum et fratres Domus Dei Pari- 
siensis racione feodi Parvi Villezy. — 4 (fol. Ix"11). 

41. — Quo ad recipiendos de Domo Dei pro faciendo vota et ad habi- 
tum religionis ipsius Domus, ordinatum est quod inquiratur de numero 
sororum qui debet essc et si sit completus vel non. — 11 (fol. rx""n). 

42. — Quia domini de Louviers et Capel, provisores Domus Dei Pari- 
siensis, retulerunt fuisse cum mercatoribus deputatis ad regimen tempo- 
ralitatis ipsius Domus pro compotis ejusdem audiendis et quod hujus- 
modi compota non expediuntur nec examinantur in eorum presencia, 
ymmo dicti deputati mercatores recusant tradere dicta compota ad visi- 
tandum, sed solum in presencia ipsorum dominorum provisorum, addu- 
cunt certas difficultates de quibusdam articulis adeo quod nichil possunt 
scire, saltem pauca de statu ipsorum compotorum, ordinatum est quod 
quamprimum erunt congregati, quod prefati domini provisores protes- 
tantur nomine capituli de nullitate ipsorum compotorum et quod illa non 
approbant, nisi fuerint presentes in reddicione et expedicione totali ipso- 
rum ut ab eis visitari possint, ut decet. — 11 (fol. rx'*1r v°). 

43. — Quia constitit eciam per registra capituli quod in Domo Dei fuc- 
runt quadraginta sorores religiose, quia eciam obierunt quatuor de nu- 
mero predicto, ordinatum est quod ille quatuor que sunt recipiende, qua- 
rum due probate fuerunt et alie due petunt habitum ad annum probacio- 
nis, veniant ad primum capitulum cum religioso qui vult facere profes- 
sionem. — 13 (fol. 1x""111). 

44. — Johanna Brutyne, de Parisius, et Johanna la Tondeure, alias 
Dupan, religiose Domus Dei, que habuerunt annum probacionis, diu est 
elapsum, emiserunt vota religionis ipsius Domus in manibus domini de- 
cani. 

Johanna Perdrix, alias Bietris, et Katherina de Neufville, de Tornaco, 
filie dicte Domus Dei, recepecrunt habitum religionis cjusdem Domus ad 
annum probacionis. — 15 (fol. rx**nr v°). 

45. — Celebratum fuit, more solito, capitulum generale Domus Dei Pa- 
risiensis per dominos decanum, cantorem, de Louviers et Capel, coram 
quibus in loco capitulari ejusdem Domus comparuerunt magister et fra- 
tres, priorissa et sorores ac filie ipsius Domus Dei cum pueris chori, et 
facta collacione per dominum decanum, inquisitum est per dictos domi- 
nos ab eisdem magistro et priorissa de regimine et statu ipsius Domus 
Dei et si omnia bene se haberent, precipue circa pauperces; qui dixerunt 
quod gracia Dei omnia recte se habebant ministrabaturque pauperibus 
cum diligentia, nec sciebant aliquid propter quod recursum deberent ha- 
bere ad dominos de capitulo seu dominos provisores, nam singulis ebdo- 
madis capitulum tenebant, ubi detectus, si qui reperiebant{ur], puniebant. 
Quibus auditifs], fucrunt moniti de procedendo de bono in melius et pre- 
cipue de tractando pauperes cum caritate. — 28 (fol. rx'*v v°). 
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1515. — Février. 


46. — Fiant processiones gencrales die dominica in Quinquagesima 
apud conventum fratrum Heremitarum Sancti Augustini ad publicandum 
indulgencias Domus Dei, que erunt die jovis sequenti, et fiat pulsacio in 
dictis indulgenciis more solito, ac provideant domini provisores ipsius 
Domus circa factum confessorum deputandorum. — 5 (fol. 1x**xv v°). 

47. — Dominus cantor se oncravit de loquendo cum domino presidente 
Baillet pro processu illorum de Domo Dei contra capitulum, qui, ut di- 
citur, expediri debet in Curia post prandium, et est ordinatum quod sin- 
guli domini, illi precipue qui sunt de Curia, habeant recommendare hu- 
jusmodi negocium erga dominos Curie. — 27 (fol. cci). 


Mars. 


48. — Convocatis dominis in vestibulo, durante obitu, post prandium, 
quia ibidem relatum quod ex parte Curie preceptum est quod aliqui do- 
minorum vadant die crastina, hora septima de mane, ad Curiam pro 
facto Domus Dei, deputati sunt domini cantor, penitenciarius et Capel 
pro eundo ad Curiam ad audiendum que sunt ibidem dicenda. — 2 
(fol. n°u). 

49. — Dominus penitenciarius fecit suam relacionem de hiis que ipse 
cum aliis ad hoc commissis, dixcrat et responderatillis de Domo Dei co- 
ram dominis in Parlamento, pro facto questionis orte inter capitulum et 
ipsos de Domo Dei ad causam compotorum ipsius Domus de tempore 
precedente administracionem ipsorum gubernatorum, et quod restabat 
respondere pro compoto defuncti magistri Johannis de Lailly, reddito de 
peccuniis repertis in Domo Dei post decessum defuncti fratris Laurencii 
L'Aisné, quod quidem compotum dicti gubernatores dicunt non fuisse 
suffcienter examinatum et redditum, necnon super compotis et bour- 
derellis seu jornalibus et quictanciis defuncti fratris Roberti Le Roux, 
bursarii ejusdem Domus post dictum L’Aisné, que capitulum dicit non 
habere, saltem omnia; pro quibus assignata fuit eis dies lune proxima ad 
respondendum ex parte capituli; super quo ordinatum est quod ipse do- 
minus penitenciarius et domini succentor, Aymery et Allegrin conveniant 
hodie post prandium in domo domini decani ad avisandum cum eo super 
responsione facienda et super hoc faciendum memorialia, et quod iterum 
ibit ipse dominus penitenciarius ad Curiam dicta die lune pro respondendo 
juxta memorialia per euin et alios predictos facienda. — 3 (fol. rr°rr). 

50. — Post vesperas convocatis dominis in vestibulo ecclesie pro hujus- 
modi materia, quia ibidem dictum est quod dominus penitenciarius no- 
lebat reddire ad curiam Parlamenti pro respondendo super premissis, 
fuit mandatus, qui veniens se excusavit; finaliter fuit contentus ire, dum- 
modo domini declararent ipsum non fuisse de provisoribus Domus Dei, 
licet aliquando fucrit nominatus. Quibus non obstantibus, fuit ordinatum 
quod ipse dominus penitenciarius et domini succentor, Aymery et Al- 
legrin ibunt die crastina ad Curiam pro respondendo juxta avisata et avi- 
sanda per eos. — 4 (fol. r‘u v°). 
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51. — Dominus penitenciarius deputatus est ad loquendum cum fratre 
Johanne Fabri, magistro Domus Dei Parisiensis, et aliis fratribus ejus- 
dem Domus pro facto compotorum ipsius Fabri de tempore preterito quo 
faciebat receptam dicte Domus et pro aliis de quibus nunc est questio in- 
ter mercatores deputatos ad regimen temporalitatis ejusdem Domus et 
capitulum. — 22 (fol. r°vur). 


Mai. 


52. — Quia relatum est quod inter capitulum et illos de Domo Dei da- 
tum est arrestum, preceptum est domino Basin quod ipse vadat ad levan- 
dum dictum arrestum, ut videatur ad primum capitulum. — 7 (fol. n°x1x). 

53. — Viso arresto die martis ultimo preterita dato pro facto compoto- 
rum Domus Dei, ordinatum est quod porrigatur requesta ad fines recu- 
perandi a gubernatoribus temporalitatis dicte Domus Dei compota, bor- 
derellos, quictancias et acquictamenta illorum qui se intromiserunt de 
recepta et misiis ejusdem Domus pro tempore de quo est questio, eciam 
compota fratris Johannis Fabry et dictorum gubernatorum ad de ipsis 
preparandum compota de quibus est questio. — 11 (fol. 11°x1x v°). 

54. — Ordinatum est quod hodie post prandium, domini penitenciarius, 
de Louviers, Aymery, Allegrin, Tapereau, Basin et Tueleu conveniant in 
domo domini decani ad cum eo avisandum qui{d] sit agendum pro facto 
reddicionis compotorum Domus Dei de quibus est questio, juxta arres- 
tum super hoc ultimate datum. — 14 (fol. x"). 

55. — Dominus Basin commissus et deputatus est ad nomine capituli 
recipiendum et recuperandum a gubernatoribus temporalis Domus Dei 
et aliis quibuscumque personis, compota, borderellos, papiros, acquicta- 
menta et cetera munimenta concernencia factum compotorum ipsius Do- 
mus Dei Parisiensis de quibus est questio inter capitulum et dictos gu- 
bernatores, et de receptis dandis et passandis quictanciis nomine capituli; 
qui quidem dominus Basin circa horam undecimam fuit in computatorio 
dictorum gubernatorum una mecum notario capituli et hostiario Baude, 
qui eisdem tradidit duplum articulorum petitorum per capitulum ; cui qui- 
dem hostiario responderunt dicti gubernatores quod apud eos ubique per- 
quirerent et quitquid apud se invenerant, libenter traderent et super hoc 
die veneris proxima responderent. — 16 (fol. x1‘*1 v°). 

56. — Convocatis dominis supra cupam, post Ave regina, dominus 
Basin exhibuit responsiones quas gubernatores temporalis Domus Dei de- 
derunt script ad ea que petuntur ab eis per capitulum pro facto reddi- 
cionis compotorum ejusdem Domus Dei; super quo ordinatum est quod 
domini commissi ad hoc conveniant hodie post prandium in domo do- 
mini decani ad videndum hujusmodi responsiones et super hiis providen- 
dum seu avisandum modum providendi. — 19 {fol. x1*“t). 


Juin. 


57. — Domini Alegrin et Basin deputati sunt ad eundum ad domum 
defuncti domini de Refuge et ibidem recuperandum papiros et cetera 
memorialia ibidem reperta que tangunt factum Domus Dei Parisiensis. 
— 8 (fol. nexxix v°). 
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58. — Domini succentor, Aymery, Allegrin, Tappereau, Basin et Tue- 
leu deputati sunt ad assistandum cum procuratore ecclesie in Parlamento 
reddicioni compotorum Domus Dei de quibus est questio et circa hoc fa- 
ciendum que erunt facienda pro verihicacionc ipsorum. — 13 (fol. 11xxx). 

59. — Fiat procuratorium seu mandatum speciale procuratori ecclesie 
in Parlamento de presentando compotum factum nomine capituli de pec- 
cuniis repertis in Domo Dei post obitum defuncti fratris Laurencii Laisné 
et de affirmando quod capitulum credit dictum compotum continere ve- 
ritatem. — 15 (fol. n1°xxx v°). 

60. — Habita deliberacione super requesta domini Gaignon pro facto 
compotorum Domus Dei contra illos qui pro tempore de quo est ques- 
tio, fuerunt provisores ipsius Domus Dei, quia archidiaconus Parisiensis 
et nonnulli alii se opposuerunt conclusioni, hujusmodi materia remissa 
est ad primum cCapitulum. — 18 (fol. n1°xxxn). 

61. — Conveniant hodie domini commissi pro compotis Domus Dei 
Parisiensis in domo domini decani pro (corr. post) prandium ad viden- 
dum si omnia sint bene preparata pro reddicione compotorum hujusmodi. 
— 22 (fol. r°xxxtit). 

62. — Provisores Domus Dei Parisiensis fuerunt eciam continuati, vide- 
licet domini de Louviers, de Vale et Capel. — 25 (fol. n°xxxtr v°). 

63. — Fiat summacio hic exhibita per dominum Basin et correcta con- 
tra heredem detuncti magistri Johannis de Lailly, pro facto compotorum 
Domus Dei Parisiensis ac eciam contra omnes et singulos magistros, pro- 
visores, bursarios et alios qui se intromiserunt de recepta denariorum et 
misiis dicte Domus Dei pro tempore de quo est questio. — 25 (fol. 11°xxxiv). 


Juillet. 


64. — Ordinatum est quod magister Laurencius, director compotorum 
Parisius, habeat onus faciendi et dirigendi compota Domus Dei Pari- 
siensis pro annis de quibus est questio, et cominissus est dominus Tue- 
leu cum notario ad sibi communicandum ea que sunt apud notarium pro 
dictis compotis faciendis. — 23 (fol. n°xzit). 

65. — Visa suplicacione magistri et fratum ac gubernatorum tenipo- 
ralis Domus Dei Parisiensis, qua suplicabant eis permicti quod possent 
quadrigare per Claustrum ligna, lapides et cetera neccessaria pro refec- 
tione domus du Chasteau frileux propter (corr. prope) Sanctum Christo- 
forum et hujusmodi ligna et lapides ac cetera preparare intra paravisum 
ecclesie, domini de Louviers et Ménart deputati fuerunt ad super hoc 
comimunicandum cum eisdem suplicantibus. — 30 (fol. n°xLrtt). 


Août. 


66. — Commissus est dominus Capel ad sciendum a magistro Voisin, 
procuratore in Camera compotorum, si velit capere onus dirigendi 
compota Domus Dei Parisiensis que capitulum debet reddere. — 8 
(fol. rx v°). 

67. — Domini succentor et Tappereau commissi sunt ad eundum apud 
Parvum Villezy pro facto execucionis arresti dati inter capitulum et illos 
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de Domo Dei Parisiensi, et domini penitenciarius et Basin videbunt com- 
pota capitulo ad sciendum valorem firme dicti Parvi Villezy pro tempore 
de quo est questio. — 17 (fol. 11°xLv v°). 


Septembre. 


68. — Recepi a camerario xt 1. xvid. p. in una quictancia pro Domo 
Dei. — Note du greffier en marge du fol. nezr, en face des délibérations 
du 3 septembre. 


Octobre. 


69. — Exhibeatur domino decano inventarium productionis faciende 
coram commissariis Curie in processu moto contra illos de Domo Dei 
pro recuperandis compotis, papiris, registris et acquitamentis de quibus 
est questio. — 1° (fol. 11°Lx v°). 

70. — Ordinatum est quod processus motus coram commissariis Curie 
inter capitulum et illos de Domo Dei tradatur magistro Petro Fevrier, 
procuratori ecclesie. qui rediit de suo viagio, ut ipse prosequatur expedi- 
cionem ipsius coran domino presidente Baillet, altero commissariorum 
Curie. — 15 (fol. n°Lxtv). 

71. — Domini succentor et Toppereau deputati sunt ad eundum apud 
Villezy pro se informando de hiis que debent ficri cumillis de Domo Dei 
pro terris et pertinenciis damus Parvi Villezy eisdem de Domo Dei adju- 
dicati, antequam ipsi accedant ibidem cum deputatis capituli pro pacif- 
cando controversiam super hoc habitam, prout alias fuit ordinatum. — 
26 (fol. n°Lxvr v°). 

72. — Audito mawgistro Petro Fevrier, procuratore ecclesie in Parla- 
mento, super processura facta contra illos de Domo Dei coram commis- 
sariis Curie pro compotis ejusdem Domus Dei, dominus Capel deputa- 
tus est pro eundo apud dominum Turquam, qui est prope villam Mel- 
densem, ab sibi tradendum productionem capituli eo quod ipse est alter 
commissariorum Coram quo pro majori parte processura facta est, ut, 
dum venerit in festo Sancti Martini, sit paratus facere suam relacionem 
Curie. — 29 (fol. n°ixvin v°). 

73. — Ordinatum est quod domini succentor et Tappereau, alias ad hoc 
commissi, die crastina vadant apud Villezy ad previdendum ea de qui- 
bus est questio cum gubernatoribus temporalis Domus Dei Parisiensis, ut 
melius sint instructi quando ibidem reddibunt cum dictis gubernatoribus, 
durantibus diebus festivis proxime venturis. — 29 (fol. n‘ixvin v°). 


Novembre. 


74. — Videant domini succentor et Tappercau cum ofhiciario compota 
officii ecclesie ab anno M° CCCC: octuagesimo et extrahant articulum va- 
loris et recepte facte ad causam Parvi Villezy, antequam ipsi domini con- 
ferant cum illis de Domo Dei. — 5 (fol. r°Lxx v°). 

75. — Preceptum est domino Basin quod ipse et procurator ecclesie in 
Parlamento faciant diligenciam erga dominum Furquam, consiliarium et 
cominissarium in hac parte, de faciendo suam relacionem in Curia de 


processu seu instancia contra illos de Domo Dei pro compotis ejusdem 
Domus Dei. — 13 (fol. 1°Lxxtv). 


Décembre. 


76. — Dominus Basin requisivit ordinari de solucione facienda domi- 
nis Turquam et Seguier, consiliariis in Parlamento, de interrogatoriis per 
eos factis pro facto Domus Dei. — 3 (fol. n‘ini** v°). 

77. — Ordinatum est quod, non obstante processu habito cnm guber- 
natoribus temporalis Domus Dei, fiat diligencia de preparando aliquam 
formam compotorum super ultimo compoto tradito per fratrem Johan- 
nem Fabry, magistrum dicte Domus Dei. — 17 (fol. n‘inr“rm). 

78. — Capitulum generale Domus Dei Parisiensis quod celebrari de- 
buit in festo Sanctorum Innocencium more solito, fuit continuatum usque 
ad beneplacitum dominorum, propter periculum pestis nunc vigentis In 
eadem Domo Dei. — 26 (fol. rn°nrv ve). 
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